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AVANT-PROPOS.

Le succès qu*oiit eu nos Exercices orthoffraphiqueg,

appropriés à V intelUtfence du premier âye^ ouvrage

calqué sur les principes de notre Grammaire réduite à

sa plus simple expression, nous a engagé à en composer

du même g3nro pour VAhréyé de la Grammaire selon.

VAcadémie.

Ces exercices, au lieu d'être formés de phrases extraites

de quelques ouvrages, ne sont d^un bout à l'autre qu'un

raisonnement simple, une irorte de causerie enfantine sur

les règles de la grammaire. Outre que l'élève n'y

trouve jamais à faire que l'application d'une seule règle

à la fois, c'est le développement de cette règle même qui

fait la matière du devoir. Cela seul suffit pour faire

comprendre combien ces sortes de. thèmes, tout à la

fois théoriques et pratiques, sont préférables aux dictées

souvent prises au hasard dans des ouvrages quelconques,

et où l'enfant qui commence, ne trouve que quelques

mots qui tombent dans les règles qu'il étudie, le plus

grand nombre ayant trait à des règles qu'il ignore.

Au moyen de ces exercices, il suit la grammaire ligne

à ligne, sans jamais rencontrer une difficulté qui nécessite

la connaissance d'un principe qui lui soit inconnu : ici

donc rien ne le trouble, bien plus, rien ne saurait lui

échapper, car les difficultés nouvelles sont parsemées

d'exemples qui le reportent sans cesse à celles qu'il a

déjà vaincues ) c'est, pour le dire en un mot, une marche

constamment progressive et rétrograde.

««n
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Surtout qu'on n'asHiniilo pan ces exercices i\ ces livres

pernicieux, connus sous le nom do Cnrographies ; ce

serait les juger sans les connaître. 11 ne suffit pas, pour

justifier un tel jugement, qu'on y trouve ainsi écrits, les

mots ^ranfpefiyronj PirqviycharmnTifhloVf etc., car nous

avons posé ce principe, que pour savoir comment écrire

un adjectif au masculin singulier, il ne faut que se

demander comment fait cet adjectif au féminin : or,

grande, petitey ronde, exquise, charmante, blonde, etc.,

donnent à l'enfant le moyen de redresser ces irrégu-

larités. Bien plus il n'existe pas, dans tout le cours de

00 volume, une geufe faute qu'on ne puisse corriger au

moyen de quelque règle : c'est dire que nous nous

sommes bien gardés d'altérer les mots dans leurs parties

radicales : nulle part donc nous n'avons mis un a pour

un e, un c pour un s, un t, ou un l où il en faut deux }

nulle part, enfin, nous no laissons de fautes, qu'autant

qu'il existe des règles, au moyeu desquelles ces fautes
*

puissent être corrigées. N'est-ce pas la plus absurde de

toutes les prétentions, que celle qu'un enfant corrigera

les fautes d'un mot qui se soustrait à tout principe, et

qne nous n'écrivons correctement nous-mêmes que parce

que nous l'avons fréquemment vu régulièrement tracé ?

Ce dangereux système n'a d'autre résultat que la

f&cheuse impression d«i l'erreur.

u
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SUE L'ORTHOGRAPHE.
'Ar

i

Exerdeeê tur le iroif.

l'<>LEpON.—Le numéro 26 de ma grammaire (1)

m'aj^rend à connattre les nom commun et leg nom
propre ; et j'ai remarqué que les nom propre commen-

cent par une grande lettre, comme dans le mot Paru ;

j'écrirai donc ainsi une Maison, Lyon, une Ville, un

Livre, un Arbre, la France, la Russie, le Père, la Mère,

Voltaire, llousseau. J'ai lu aux numéros 84 et 85 que

les nom au pluriel finissent par s et quelquefois par x.

J'écrirai donc ainsi les nom suivant : les livre du mat-

tre, le devoir des enfant, le chapeau, les manteau, le

jeu, mon cousin et mes neveu, les tonneau, du gâteau,

le temps des fruit, le chant des oiseau, une boucle de

cbevâu, les Armée de la France, les maison de paris,

lu vivacité des français, les Montagne de la suisse,

pierre et paul sont mes ami, les environ de rome. Que

de chcvau, que de bœuf, que de mouton ne voit-on pas

dans ces plaine ! Quand j'écris au singulier le bras, la

(1) Ces exercices sont mis en rapport avec VAbrégé delà grani'

maire êelon l'Académie, dont toute» les rfegles sont numérotées.

Ce sont 'les numéros de ces règles, qui figurent dans ces Exer-

cices : les élèves devront donc toujours consulter la règle qui

leur est indiquée par ces numéros.

A



8 SXBRCICE8 RAISONNES

Toix, le fila, une oroîz, voici comment feront ces quatro

nom au pluriel : (35) les Un panier do pêobo, un

800 de pomme, un tonneaux de vins, un boisseau de ha-

rioot.

*

2« LEÇON.—Je sais que le pluriel se termine par

X dans les nom en aux z les manteaux^ les chapeaux.

Mais ces nom finissent-ils toujours par les quatro lettre

eaux ? Non, la lettre e disparatt quelquefois : en con-

sultant la règle portant le numéro 86, j'écrirai sans faire

de faute les nom suivant : les joumeaux, les chapeaux,

les marécheau, les marteau, les oaneau, les oheveau,

des généreau, les boisseau, les amireau, les couteau, les

cristeau, les râteau, les anneau, les traveau, les tonneau,

les caporeau.—35, 87, 38, 39. Le soupirail fait au plu-

riel les soupir ; un filou, des filou ; le travail, les

trav.... ; le régal, les rég.... ; le caillou, les caillou ; le

bail, le bocal font les...., les...., le hibou, les hibou ) le

gouvernail, les gouvem...., le trou, les trou ; le portai),

les port...., le coiail, les cor... ; le clou, les elou, le chou,

les chou; un éventail, des évent....; un piédestal, des pié-

dest... ; l'émail, les ém,... ; un genou, des genou ; un

épouvantail, des épouvant ; un bijou, des bijou ; les

plaine de k Champagne, les mines du pérou.

3 « LEÇON.—Les vœu d'une mère pour ses enfant,

les ennemi de ma patrie, les eau de la seine, les gene-

reau de notre armée, les bateau do ces pécheur, les den-

telle d'anglcterre, le cours des fleuve, la beauté de 1^

nature, les vaisssiu de cette nation, les jeu de l'enfance.

liC numéro 40 est relatif au nom terminé par o»^ ou cnt^

comme les instrument, les instans, ries monument, les

parent, les savant. Voioi le cas d'appliquer l'apostrophe

(46) : lagilité des enfant, une lume de couteau ) il a lame

Ji

•.•!>

k

K.
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généreuse, Ihistoire do napoléon, lagrcroent de la campa-

gne. Lactivitéet httention sont des qualité bien précieuse

pour letude. De joli cheveu (85), de beaux yeu, des car-

dineaui des ruisseau, desohapau. De lail, le eiel, un œil,

raïenl, font au pluriel des... Ce.fromage a des œils ou des

yeu. Mon grand père et ma grand'mcro sont mon aHeul mi

mes aleu. Les tablau de oe peintre sont estimé, les oheveuu

arabe sont plein de feu^ k valeur de ces bijou, le froid do

Ihiver, les chaleur de leté. alexandre, césar et nupolcon

sont trois grand capitaine.

-U-lUtt-J-JtJ .
•J.M^L ' - ,< 'Jl

Exercices sur /'adjectif.

i

4« LEÇON.—Le numéro 00 est d'une très-grando

importance ; il m'apprend a écrire correctement les ad-

jectif étroi, peti, joli, soumi, instrui, ron, méchan, pru-

den, voisin, prochin, exqui, poli, profon, plu, compté,

gri. Ion, for, intéressan, etc. Il fait un temps humide et

malsin. Cette maison est malsaine. Le numéro 57 me rap-

pelle encore un principe tout aussi importan que le préeis

den } en voici l'application : cet enfant est gai, soumi et

instrui p ur son âge ; ses sœur ne sont ni aussi gai (50),

ni aussi soumise, ni aussi instruite. Ces pommes ne sont

pas mûr. Voilà de grand et fort cheveau (86). Ces jeune

gei\s sont polit et prévenan. Une chambre mal éclairé,

unt( nuit obscur, des plaine dévasté, un chapeau ron, de

la soie noir, les vaste désert de l'afrique, des ridau

blan (36), une nuée de corbau, cet appartement se com-

pose de deux chambre un peu obscuf, d'un salon étroi, et

de deux peti cabinet ; toutes les jeune personne qui com-

posent cette division sont zélé et animé d'une noble ému-

lation, aussi sont-elle estimé et aimé de tout le monde.
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5" LEÇON.—-Les adjocti/ dont la finale m pro-

nonce eux oommo dano heureux, botteuXf prennent tous

un X au singulier et au pluriel : le vioo est honteu, oes

pauvre gens sont bien malheureu, un tûmpaiehau, ont-

gcu, incertin (60), deux journée chaude, orageuse, in-

certaine. Un prince belliqueu et entreprenan, dos fruit

hiûr, cxoellen, un mets recherché, délica, un animal lai, '

une joli ville, des aniraau utile, un ooutau pointu. Lan-

glcterre a longtemps été la reine des mer. Sous napoléon,

la france a commandé a toute Teurope. Des arbres vert,

une table bien servi, une armée aguerri, un vin delioieu,

un autour féoon, un style Imrmonieu, un pays pla (60),

une campagne bien cultivé. Il vint à midi préci ; toute

les petite fille avaient une mise recherché. Il a les doigt

oour et gros, les cheveu gri, le nez Ion, les yeu peti, le

menton ron, le front pla^ les oreille longue et écarté de la |

tête, la poitrine rentré, les jambes torse, et les pied d'une

grosseur démesuré. Dans les pays ohau, comme Tafrique,

les ohamau résistent mieux k la fatigue que les ohevau.

ir.

i'î

6« LEÇON.—Le numéro 52 nous apprend quel

sont les adjectif dont la dernière lettre se double. Il y en

aura quelques-uns dans les phrase suivante, et je vais

tâcher de les bien écrire. La ville proprement dite est assez

bel, mais les faubourg sont mal b&tit, sale, vilin. ' Ces'

soldat sont brave, audaoieu, intrépide, et leurs généraux

sont vaillan et expérimenté. Quel bel église ! quel joli

maison ! Tel sont mes traveau (36) habituel, t^|^t mes

occupation actuel. Cet enfant est legé, cet aiitrKst pe-

san. Citte petite fille est mignone et gai, son frère est

gro et tournoi ; la.; première est vive et spirituel (52)

l'autre est leur et so ; l'une est bonne et joli, l'autre est

méohan (60) et lai ; la sœur a les trait fin et régulié, et le

frère les a gros et difforme. Des arbre ver (60), des fruite

i

.^'
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pouiritff, des cbainbro obncur, étroite, mnl né]

ces lieu sont charman : de tous côté on y voij

quet touffu, dos nrbro d'e»pèoo varié, un g^iz^

parsemé de mille flour de couleur diverse.

Me-

196*

T** LEÇON.—Le féminin des adjectif ternT!

prend deux / comme dans cet exemple : des plum
tinuelle». Il n'en est pas de mémo des adjectifs en rf/dont

le féminin, sans exception, se termine par aie : la ffartfe

nationale. J'écrirai donc, tel sont mes principal occupa-

tion, les montagne élevésont couverte d'une neige étcrnol.

Quel cruel épreuve, votre ami a sur ce point des connais-

sances spécial, étendu. Ces journeau sont bien rédigé,

instructif, intéressant; toute les journée de l'été ne sont

pas bel, et les chaleur ne sont pas égal dans tout les en-

droit de la terre. Ces ol^ambre sont tapissé (50) et meublé

avec un goût exqui ; sa cave est rempli de tonnau plein

d'un excollen vin. Est-il oorreot d'écrire ainsi un chef re-

bel, un serviteur fidel ? Voyez à cet égard le numéro 53.

Écrivez au féminin les adjectif secret, inquiet, sujet, net,

complet, muet, fluet, replet. Une cruel agonie, une ex-

pression original, du vin vieu et naturel, un cheval gri

et vigoureu. De tout les adjectif qui se prononcent euxj

hleu est le seul qui s'écrive sans x ; il ne prend pas mOme
cette lettre au pluriel : un habit bleu, des yeux bleu, une

robe bleu. Il arriva à midi préci, à une heure précise.

8" LEÇON.— Un fonctionnaire publique, des che-

veu rou, une barbe rousse, une place publique (54), le

gouvernement turt]ue, la nation grec, un homme caduque,

une turc, un grèque, un Ion discours. La musique fait

son occupation favorite ; ce peti garçon est le favori de

sa mère. Les prinoipeau (55) monument de cette ville
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sont beau et bien conservé. Ija ville de lyon et la ville de

marscillc sont commerçante (58). Sain pierre est le pre-

mier des apôtre ; leglîse est un lieu sain Cet appartement

n'est pas sm. Si tous les légume ne sont pas également

succulen, fis sont sin et bienfuisan à peu d'exception

près. Ra0|)elez-vous les noms en aux. : ces vaisseau fu-

rent jeté sur les côte. Maintenant les grands amirèaux et

les ttiaréehoau do france sont egau en dignité ; les espa-

gnol se drapent dans des manteau. Les oisau, les plante,

les végetau, les fruit, les animeau du nouveau-monde

sont diflFeren des nôtre. C'est un homme vin, orguilleu,

sot, présomptucu. Mcb neveu sont les premié de leur di-

vision. Le bruit confu et tuniultueu des voiture.

!i'

1

0® ïiECON. — N'oubliez pas la règle des adjectif en

ef ou en eil, ni la manière dont se forme le féminin des

adjectif en al : du reste, les exemple suivant vous fourni-

ront le cas de les écrire conformément aux principe. On
a fait de nouvaus essai, de nouvel (52) expérience qui ont

été très-satisfaisante. De l'eau filtré, une proposition ac-

cepté. Voilà une remarque essentiel ; la langue française

est a peu près universel ; tel sont ses principalles res-

source. C'est une personne fidel à sa parole, un revenu

réel j ces étoffes sont pareil ; toute ces contrée sont nu,

parce qu'il y a peu de terre végétal ; aussi n'y voit-on

que quelques arbrissau à des distance éloigné ; on lui ren-

dit un compte infidel ; les hibou sont des oisau de nuit
;

il n'y a qu'un enfant dénaturé qui se montre rebel à la

volonté de son père. Revenons encore aux adjectif en eux.

Ces enfant sont honteu de leur paresse, c'est un travail

difficultueu. Quel beau drap bleu ! quel bel, quel joli robe

bleu ! Des habit bleu. Nous avons vu que les quatre nom

aiff aïeuif ciely wily font au pluriel Nous savons

que l'on dit le» aicuis pour signifier , et que les aïeux

i
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se (lisent de L'Académie ne dit pas ce fromage a

des œiUj mais ce fromage a des

10 LEÇON.— Avant de passer à d'autre règle,

nous consaorerons encore quelque leçon à repasser nos

premié principe. ' Les eau de la seine sont moins considé-

rable, moins forte, moins bel que les eau de la loire. La

bourgogne est renommé pour ses vin excellen. Voilà une

circonstance fatalle, un embarras cruelle. Ces bijou sont

précieu ; ces clou ne me semblent pas assez for. lies païen

avaient une foule de dieu. Un repas exqui, du vin choisi

et des mets délica. Une opinion fondé sur un raisonne-

ment solide ) une nation dévoué à son souverain. Les œu-

vres complète de rousseau, les superbe tragédie de cor-

neille. Ces hommes sont bon, spirituel, mais un peu

indiscret; Il a l'air fier, la parole dur, le ton hautin (60),

l'abord froid et le regard imposan. L'orage s'annonya par

un bruit sour et lointin (60), bientôt suivi d'un vent im-

pétueu. Ce fardau lui causa des peines inoj^i (50) ; la mer

agité, des journées employé à Fétude, des serviteurs

zélé, des pièce composé (50) pour le théâtre. Les deux

dernié hivers ont été Ion, froi et dur. Des événement su-

bit et imprévu.

Il® LEÇON.—Voici trois remarque qui n*ont point

été faite dans la grammaire : 1° les nom en sur n'ont

point d'e à la fin : la chaleur, la liqueur, une odeur, et

quelque centaine d*autre.—2° Les nom d'arbre fruitié

finissent par les lettre cr : un oranger, un poirier, un pru-

nier, etc.—3° On écrit avec un seul c les mots bonté
y

probitéf agmtéy étomitéy et une foule d'autre; mais il

faut terminet^par deux e ceux dont la finale est longue :

la toirécy la journée^ la matinécy etc. Une odeure déss

agréable, la félicité éternel, dei pommié de différente es-
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pèoc, une grande frayeurc. Le frère et la sœur chéri de

tout leurs parent. Dans ces lieu, toute les allé étaient

garni do joli fleur de oouleure varié.—(58) Le père et le

fils sont cjQtent, joyeu, satisfait, la reine et la princesse

adoré (ÔO), lo lion et le tigre méchant, féroce ; les berger

et les bergère répandu dans les champ, dansant au son des

chalumeau. Votre frère parait inquiet, souoieu, chagrin

et peu occupé de ses travaux (36) habituel. Sont-ils bien

sûr, bien certin de ce qu'ils disent ?

12« LEÇON.—Voici l'application général des prin-

cipe du nom et de l'adjectif : des monument élevé à la

mémoire des grands hommes, des joumeau intéressan,

des château (36) for, des tonneau vide, des marécheau

ferrant. La plupart des statue des jardin royau de paris

sont taillé, sont exécuté avec une rare perfection. Des che-

veu Ion et bouclé ; mes neveu sont charman, de gro ge-

nou, ceci coûte dix sou, des ruban bleu. La candeure et

la douceur font le charme des jeune personne. L'élève

soigneu, des chemin raboteu, des endroit pla. Les figuié

et les olivié de la provenco, les chaleure de l'afrique, les

contré méridionalle de la france, le chat et le chien en-

nemi, une armé fidel, un domestique infidel, une rente

perpétuel j ces objet sont pareil. Le frère et la sœur bien

élevé, coijfian, docile, charman. Des fleure bleu, une pa-

role sacré, une mère aimé, chéri, adoré de ses enfant,

des marchandise prohibé, les hommes créé à limage de

dieu, le ciel et la terre créé en six jour, des difficulté

créé dans la seul vue de nuire. Des rideau ver, des ca-

veau souterrin, l'été prochin, les montagne élevé de la

suisse } un chant sacré et divain, la france et l'allemagne

sont deux pays voisain ; lamerique et la chine sont pour

nous des pays lointain.

IB^ LEÇON.—Voici quelques exercice sur les ad-
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jectif démonstratif et les «* "'ectif possessif : cet eau est

chaude, cet endroit est je , cet encre est trop noir, cet

homme est adroi, cet étrangère est rusé, ces devoir sont

facile*. La mère était avec ces fils et avec sos fille ; lo gé-

néral se porta en avant avec ces officier et ces soldat.

Voyez comme ces arbres sont ver, comme cet fleure est

épanoui, comme la nature seul (ÔO) a orné tout ces lieu,

des messieur semblent fatigué, ses dames paraissent joli.

Voilà sa maison et ses propriété. Ëst^e que ses propriété

sont à vous ? Non ; mais ses bois et ces prairies m'appar-

tiennent. Chaque âge a ses plaisirs, chaque homme a ces

chagrin. J'ai non-seulement parcouru la ville mais encore

ces faubourg et ses environ. La nation française a fait ces

preuve de bravoure. Un élève soigneu, de large ruissau,

4e joli canau, mon neveu est paresseu, et mes nièces sont

vive ; ces enfant sont vif, actif, le plaisir fugitif, des

hommes veuf, une science fugitive ; cet femme est veuve,

des supérieur promp et emporté, des chapau ton, du drap

^i et for, du vin vieu et naturel, le chien fidel. Que fait

votre frère ? quel sont ces principalle occupation ?

14® X4ECON.—Il y a cinq sorte de pronom, et lor-

thographe de cet et^ce de mot est extrêmement facile,

par la raison qu'en général les pronoui sont des mot très-

cour : celui-ci est légé, celui-là est lour ; de ses deux per-

sonne, celle-ci est spirituel, gai, vivo, enjoué, cet autre

est idiote, triste, lourde et bouru. Les pronom possessif

sont le mieiif le tien y le steiif dont le féminin fait la

Ne confondez pas riotrey votrcy qui sont des adjectif pos-

sessifs, avec le nôtrcy le vôtre, promnns possessif qui

prennent l'accent circonflexe, sur la lettre 6 : ses mot

sont des pronom toutes les fois qu'ils sont précédés de

l'article : votre maison est mieux situé que la notre, mais

no^c jardin est plus gran, plu» spacieu que le votre. Ce

Vf

ê
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ne sont pas là vos affaires, mais bien les sienne et les

miennen. Le mot lettr demande aussi quelque reftexion :

il s'écrit avec s dans deux cas : 1° lorsqu'il est ainsi pré-

cédé d'un article : les leurs, des leurs, ava ïeuts ;
2° et

quand il est avant un nom pluriel : leur cheveau sont

ombrageu et rétif, les notre (79) sont doux et franc ; voilà

vos plumes et les siennes
;
quant à cel-ci, ce sont les notre

et les leur. Vôtre ami est chagrain, quel en est la causé ?

Voici les mien, quant à ceux-ci, ce sont les tien.

'•

¥

15* LEÇON.—Ne perdez pas de vue les règle de la

leçon précédente ; il ne vous faut qu'un peu d'attention

pour distinguer ses de ces : il est sorti avec ces deux fils

et ses trois demoiselle. Ces jour-ci, je verrai ses dames

et leur parents, je leurs remettrai vos paquet. Les insti-

tuteur sont comme de secon père pour leurs élèves : les

eleve donc leurs doivent amour et respect.t Quel pénible

et aussi quel triste classe que celles dans lesquel ne règne

pas le silence I quel tristes études il s'y fait I los étrange

auquel j'ai parlé, les dame auquel il s'adressa; des cotau

couver de vigne, des radau construi pour l'armée, les

orienteau habitué à la mollesse, les origineau de ces acte

sont égaré, des cheveu blon et brillan, unjoyeu couple, le

ciel bleu et pur, des ruban bleu, une cruel position, une

mémoire infidel, des mets substantiel, une promesse so-

lennel, Todeure infecte, une chaleure tempéré, les cou-

leures nationaî, une lettre sentimental, une fête patro-

nalle. Nôtre jardin et le vôtre sont mal entretenu. Tous

leurs petis enfant sontgait, polit, bien élevé. A qui adres-

sez-vous ses fruits et ces lettre ? quelle est le nom de ses

fleures auquel vous donne» tant de soin ?

16« LECON.--La ville de lyon est cemnu pour ces

soierie. Voilà les prinoip«au fait de sa vie militaire, les

K'
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vœu ardent d'une merc pour le bonheur de ses enfant.

Avertissez ses enfant que leurs maître les attend. Je leurs

parlerai de leurs deux ami. Les orangé et les grcnadié

réussissent mal dans les pays froi. Trois vaisseau furent

brûlé.

Ses raisins sont-il mur ? ces nouvelle sont-elle vrai ?

leur batau sont-il arrivé ? quel est la valeure de cet objet,

de cet marchandise ? Les fruit des contrée scptentrionalle

sont moins suave, moins succulen, moins parfumé que

les fruits des pays méridionau. Un enfant soumi, instrui,

poli. L'oncle et le neveux estimé, chéri, vénéré ; la tante

et la nièce honoré, respecté.

Les science auquel vous vous appliquez, les travean

auquel vous donnez votre temps sont intéressant, il est

vrai, mais il sont bien assujettissant, bien minutieu. Le

frère et la sœur éploré, attristé, désolé. J'ai fait toute

mes commissions, les votre et les sienne, les notre et les

leurs. Tel père, tel fils, tel mère, tel fille. Nous leurs don-

name ce conseil, ses avis.

17® LEÇON.—Rappelons dans cet récapitulation

que les nom partioulié de chaque pronom indiquent quel

sont les circonstance dans lesquel ses pronom sont appli-

cable. Les pronom personnel^ par exemple remplacent

plus particulièrement les personne. Voici ses pronom

(copiez-les ici. 76) Les pronom démonstratif ^rwent

à montrer les personne ou les objet. Voici ces pronom

(copiez-les ici. 77).... Les pronom j^oss^ss//* marquent la

possession. Voici ces pronom (bopiez-les ici. 78) Les

pronom relatif aont ceux qui ont'rapport à des noms qui

les précèdent. Et on appelle pronom indéfini ceux qui dé-

signent des personne qu'on ne peut ou qu'on ne veut pas

nommer. Voici ses pronom (copiez-les ici. 82)—Quel

I
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sont les raison, quel sont les motif quc^ous avez do vous

plaindre ?

Exercices sur le VERBE.

18® LEÇON.—J'ai froi, tu a chau, c'est moi qui

avait (89) tort, c'est toi qui avait raison^cc sont eux qui

avait cette mission. Je pri dieu de me donner la sagesse,

il nous envoi souvent de ees nouvelle. Mes sœur étudi

leur maître les corrige (87). Les officier commandais, les

soldat obéissais. Quand nos régiment s'avançais, les en-

nemi reculais. Aussitôtquej'6u cette lettre,je la lui remi.

C'est toi qui est dans l'erreur ; c'est nous qui eume cette

fonction à remplir. Cette enfant li «et étudijous les jour

plusieurs heure. Le maitredorrét les élève s'amuse. Les

ennemi fuyais, et le vainqueur les poursuivais Ses che-

veau se cabrais lorsque le cocher les retenais/ Tout a

coup la pluie tombât et les ruisseau' coulère areo une tel

violence, qu'ils sortir de leur lit en élargissant leur rive.

Nous primordu service, et bientôt nous passame dans la

garde royal. Lui parlate-vous de nos affaire? vous prê-

ta-t-il quelque attention ? Si vous le rencontré, soyé assez

bon pour lui dire qu'on l'atteu. Dès qu'ils s'aperçure

qu'on les voyais, ils chercher des prétextes pour s'excu-

ser, maislhous ne fume pas leur dupes. Il resta surpris

quand il nous aperçu.

10® LEÇON.—Us partir aussitôt qu'ils en reçure

l'ordre, mais ils revinre dès qu'ils vire que leur présence

devenait inutile. Nous causame un peu, puis nous sor-

time. Il couru, après eux, il les chercha, mais il ne pu les

rencontrer. A cetaspect, je m'arrêt(^<ét me demandi^ifiiel

t

f^
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rôsolation il convenait que je prisses. Le mattre sorti aveo

ces élèves. Les curieuse se trouvant plus en sûreté,

chercher h fuir, mais il était trop tard
;
plusieurs d'entre

eux suocombère, plusieurs périr. Nous avons reconnu cet

erreur. Après qu'ils euro achevé leur travau, ils s'en al<

ler.> Oes dames ont supporté leur malheur avec courage.

Tu a fai de vins efifort pour te maintenir dans cette posi-

tion, n reçu cet nouvelle et se hâta de la communiquer ù.

oes amis. Elles demande, leur frère Charles et Eugène
;

elles désirerais leur dire un seul mot; elles voudrais leurs

faire leurs adieu fvant leurs départ. . Tu avail^promi ^de

nous écrire et tu n'en a rien fait
;
quel raison Ortu donc

de nous laisser ainsi dans l'oubli ? pourquoi est-tu doue si

peu exact ? Je pense que je resteré encore ici quelque se-

maine, après quoi je partiré.

20 ^ LEÇON. —• Dans les grand&Villeieomme paris,

on cour des heure entier^ pour fiiire quelque visite^ Avé-

vous vu^^otre frère ? Avec de la persévérance, vous réus-

siré en tout : les obstaslo^^s plu9 grand^ède' à une opi-

niâtreté soutenu. Il est étonnan que vous ayez reçu mes

lettre et que les votre ne me sois pas parvemu^^i son ap-

plication se soutien^jl se fera remarquer. Dès que tu Aura

achevé, nou) partirons. Toute les personne intéressé dans

cet affaire aurat#fconsentii>j^ cet proposition si elle leur

avait été faite, et si on leurs en eu fait sentir les avan-

tages. Vous aurié réussi sans ce leg^pbstacle. Croyé^ous

qu'ils aie autant de fortune qu'ils prenne plaisir à lé faire

entendre ? Je désire qu'il aie gagné son procès. Quel sont

donc leur revenu,( pour qu'ils ne reculent pas devant

d'aussi considérable dépense ? Je désire que tu soi hcureu

autant que tu le mérite, autant que tu en est digne. Je
ne croi pas qu'ils ait^eu dans cet opération un bénéfice

aussi élevé qu'ils se plaise ii le répandre. J'ignorailfquo

4
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I

voas entretinssié des rapport aussi suivi, aussi régulié

avec eux. Je ne pui supposer que des homme si bien éle-

T6f si délica, .*it jamais une telle idée
;
je par, tu cour, il

attcD) il TOUS sui.

,

21« LEÇON. — Les science donne mille délasse-

mcn,. ofifre mille plaisir à celui qui les possède^ mais elle

ne s'acquière que par le travail. C'est sans doute un très-

grand malheur de n'avoir point reçu d'éducation, mais il

y à une honte accablante, une sorte d'ignominie à être

ignoran après avoir eu/^ l'occasion de s'instruire. L'indo-

lence et la paresse énerve, tue les faculté, le travail les

nourri et les développe
;

quel sera votre choix ? henri et

Ferdinand (91) joue et s'amuse depuis plusieurs heure

dans une intelligence parfaite ; 'Julie et pauline ne s'ac-

corde pas de même. Votre fils et mon neveu travaillère

hier ensemble une grande partie de la journé.^ ils se oon-

sultait^et s'entr'aidaiti'tourà tour;'' Tous leur camarade

admire cet étroite amitié qui les lie ; D'est ainsi que chaque

jour ils font leur devoirs, c'est ainsi qu'ils remplisse les

tâches qui leurs sontimposé^i vos occupation fie s'y op-

pose pas, si votre temps vous le permet, nous sortiront

ce soir et nous nous promèneront en parlant des affaires

que nous avons à régler. Vienne-t-ils ? parte-t-elles ? sôr-

tiré-je ? partiré-je ? Vous faite, vous dito, je sor, vous

parlé, ils écoute, je veu, tu peu, il veu,i il compren, ils

reçoive.

22® LEÇON. — Les bons écolier ''ce connaisse à la

propreté de leur cahiers. Sans les secour promp de ces

voyageui^ vous et moi auriouji^péri.; Quqique vos ami,aie

de la fortune, pensé*^vous qu'ils puisse longtemps fa,irQ de

telViépenses ? Je ne saurais m'imaginer q\w ses traveau

soit achevé à l'époque fixé.^Je ne compren^as que ta ait

i
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déjà épuisé tes re.;&oaroe,et personne ici ne saurait l'ima-

giner que tu aitVéellcment besoin de ce que tu demande.

N'aurai%tu donc pas fait bon usage do tout ce que tu a eu

à ta disposition ? Soit qu'ils eusse dos occupationplus sé-

rieuse, soit qu'ils ce souciasse peu de Toir fructifier cette

entreprise, ils semblait n'y apporter qu'un intérOt \ég6

Le printemps d'abord, et ensuite l'été succède à l'hiver.

Il est vrai que les rose sont les fleur les plus bcl^ ^mais

elle se fane en quelque jour.> Le soleil et la lune nous

donne (91) une clarté bien différente j celle-ci noue ren-

voit^ nous réfléchi |une clarté qu'elle tien^ qu'elle reçoi

du soleil. 11 est des hommeisi peu^fait pour juger, si peu

capable d'apprécier ce qui^ce passe sous leurs yeu^^que

les merveille^e la nature ne les frappe ni ne les émeuve >

ce n'est pas qu'ils ne vois et n'entende bien, mais ils sont

incapable do sentir.

23« LEÇON.—Mon frère et moi viendront (92) vous

voir dans quelque jour ; ma sœur et ma mère voyage j

mon oncle, ma tante et nioi sortirent ou sortime hier. Les

enfant qui aime et honore leur parent serons chéri >de

dieu, estimé des homme-et contcn d'eux-mëme. Quoique

nous en soyons à l'étude du verbe, nous allont# revenir

ici k nos règle.précédente^ Mentor conduisais telemaque

au milieu des périls qui l'environnais. L'homme le plus

heureu est celui à qui ces action, laisse une satisiaction

entière. Les nouvàu travau fait dans cet ville la rende

plus propre, l'embellisse. Âttcndéevous a rencontré bien

des ingra (60), mais ne le soy^jamais: l'ingratitude an-

nonce un mauvai cœur. D« ndtife camp, nous apercevion

les feus de l'eunemi, et de leur côte Jes ennemidevais

apercevoir les notre. ïoi que rien ne retient part et in-

foiîne-toi si ces récit sont exact, s'il ne sont pas mensonge.

Leur mise étai| recherché^ôO), leur abord froij^|leur re-

i
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gard hauiin et leur manières apprêté : nous ne pume voir

en elle dei ami-; Tamitié en effet n'est pas ainsi cHoorté.

Dee entretiens familié, des discours bref, <dcs pomme s

mu^des poire gâté; votre ami instniiiui-mâme ces deux

ils ; il les élevé, il lus suit dans leur diverse occupation ^

Voyé comme ses rose sont fleuri, et comme ses autre

fleures sont fanéul'

24^ LEOON.—Les arbrissau, les plante^ enfin tout

lo8 végetau de ces contré sont plu» vivac^, plu» beau, plus

gran que les notre. Les tablau qu'on voi, les gravure.qui

êo rencontre dans se» galerie ne sont pas tous également

préoieu, ne me paraisse pafl tous remarquable. Ses gène-

reau conduisais leur soldat à la gloire chaque fois qu'ils

les conduisait au combat. Pc tout ces bijou, voila ceux

que je préférerait Quel est l'homme assez hardit, quel

Bont les personne assez osé ou plutôt assez ipsensé pour

oser s'exposer à de telle péril, à do pareille danger ? Les

olivié de la provenee nous fournisse une huile délicieuse.

C'est moi qui autrefois m'occupait de ce soin, qui me
cliargait de tout h cette égard. Ne serais-ce pas toi qui au-

rait trouvé les objet qui me manque ? La réception fut

cordialle, et la conversation spirîtuel, animé. Toutlea

rapport qu'on nous fi, toute les nouvel instruction qui

nous parvinre, tout les renseignement que nous recueil-

lime nous confirmer dans notre opinion ; dès lors nous

nous décidamc, nous prime un parti décisif, une résolu-

tion définitive. Est-ce moi qui devait faire ses démarche?

est-ce toi qui partira ? est-ce lui qui viendra nous cher-

cher? J'y entré, il est vrai, mais dès que j'en reconnu Ica

lieu ou j'etait, je m'empresse d'en sortir. Dès que j'cu

diné, je parti ; dès que j'ai eus diné, je suis partit»^ J'ai

finis, je fini, il réuni^Hl aréuni^turéuni,*tu as réuni^ il

promi, il a promi^W

fV
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25« LKCON.—AusHÎtôt que nous curao cnintncncé

tout le momie nous imita, nous Huivi. Ils avais d'abord

ccsHO'leurJravau, mais ils les reprire et les coutinuèrc
;

quant k nouH, nous abundonoanie les notre, car nous

étions trop inccrtin de ce qui pouvait en résulté. Bientôt

son adver.«airc l'atteigni, le frappa et lui donnât la mort.

Lors{iuo tu viendra me voir, je te feré connaître les cu-

riosité de notre ville et ees environ. Ce sont des enfant «i

insoucian, si peu habitué à l'étude, (|u'il no travaillerais

jamais s'ils n'y était eontrain. Aime ton père, chéri ta

mère, sui leur conseils, reyoi d'une humeur égal leur ca-

resses ot leur reprimaud(^ Entres et reposes-toi, puis

parle-nous de tes projet. Vien, hatcs-toi, cour donc. Il

faut que tu aitfsoin de ton livre j-voi, remarque comme tes

sœurs conserve les leur. Préaunié-vous que ces messieurs

ait une tel influence, qu'ils puisse faire prévaloir leur

opinion ? Je doute (jue tu aie pris un bon parti^ S'ils eus-

sent été fidel aux loi de l'honneur, aux principe de

l'équité, croyez-vous qu'en un espace si cour ils eusse fait

une fortune si colossal ? Il '^ pri un partitsage, il priune

résolution insensé. J'ai remi'ce voyage, il m'a remiune

lettre de vous, il me remi ces paquet, puis il sorti^ puis il

s'en alla.

,1

26^ LEÇON.—Les élèves confonde assez, souvent lo

passé défini il parla^ il chanta^ il apportUy avec l'impar*

fait du subjonctif qu'il parlât, qu'il chantilt, qu'il ap-

portât. Vous vaincrez cet diffioulté en supposant la phrase

au pluriel. Or, avez-vous à écrire, hieM qu'il «'exprima

avec élégance^ il ne PERSUADA personne, transformez

ainsi la phrase au pluriel : bien qu'ils «'exprimassent

avec élégance, il ne PERSUADÈRENT persmme. Cet ex-

pression exprimassent indique l'imparfait du subjonctif^

qui prend toujoursun t,persuadèrent indique \% parfait dé-

X-S:::^,
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fini qui s'écri toujours mi\H t. Il se pr6ienta et il r'cx-

pli(]ua nvcc cmbarrafl, quand il était si importon pour lui

qu'il 80 préflODtu avec aieuinco et qu'il parla avec fucilité;

il no pouvait ignorer cependant que ce premier pas ne d6>

oida du Buccèd de Ha démarche. Comprend tu ce passage It

No confondez pas re avec ie, le premier est adjectif ou

pronom démonstratif, comme dans ce cheval, ce cha-

phu, ce livre, voila tout ce qu'il sait, co sont mes amis.

SVî est toujours avant un vcrl»c : ma plume se gitte, ma
cousiuc se promène. Ainsi j'écriré : se malade se plain,

cola c« ven cher, ce papier se gâtera à rhumidite, se qu'il

a rapporté se confirme, se vin se gsltera si vous le laissé

à la chaleur, cela co dit.

i

pn

né

do

Exercices mr len REMARQUES PARTICULIKRES au iujet

des quatre conjugaisons.

27® LEÇON.—Après oe coup do main (122), nous

délogihnes l'ennemi de tous les points, ef ivug placamos

(123) notre artillerie de telÀorte que, durant l'action qui

suivie elle protéga les corps qui par leur position avaifll

plus à souffrir Consulttle n° 124 afin de mettre l'accent

grave où il le faut. J'espère, nous espérons tous que vous

réussirez ; c'est < , que je lui ai déjà répété, c'est ce que

je lui répète ton les jours. Il n'osât répeter co qu'il avait

dit. Vous répétez toujours los même choses. Tout à coup

il se levo et manifeste le désir de parler. Tl faut peser

toute les considérations avant de prendre un parti. « Cela

pesé cent livre.^,^11 vous rcnouvella (125) des propositions

que nous rejettfthio^ Il renouvelé sans cesse sa demande,

quoiqu'on la rejcro. U est inutile que vous lui fassiez de

tels (îffres, il le- rejelfrà. \Nr»Tas nong jéferions souvent

dans l'erreur si noufi no no\-s habit 'ions pas à réfléchir.
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n avant de nou8 dcoûlor. Cent rnnmluH qui jeta lt>8 fouJc<

monts do la villo d« roiiiu. . Cruycs vous que cet entre-

prido où vog amis jctcnt leur fortune, leur donne Ich bo-

néfioes qu'ils ci* ittendo. On appelle fleuve une rivicro

dont Icx eau sont considérable, et ho jèti lireoteim^tit

dans H mor. S'il s'éloigne, nous l'appelt rons. <^i , nd on

l'appela, il se tu et se cacha., Faut-il que nous rappcUions.

Oé sont Kl do petit défaut qu'il rachotto par mille bonne

qualité. Oos confidence qu'il ou dû tenir secrète il les rc-

vella (125) à qui vculu les entendre.

28* LErOK.— .'
' orain'bicn que, sans le vouloir,

nous no rev.^iorts quclquos-uné^des circonstances princi-

pe i. li:^ ach^ront cette propriété bon marché, car il ne

ce présenta personne qui en voultù Quoique ses jeune

gens aie du talent, ils ne réussisse à rien, ils végète.' II

est bien rare qiie le crime ne ce deoâe pas de lui même.

Il se présente par intervalle' des événement 'si grave et

d'une nature tel, que la société en est ébranlé, et que

IcB empires les mieux assl'én ohancôle. Celui qui vole et

celui qui re<Jele sont coupable au mCme degré. Ijorsque

nous étions près d'eux, nous leur faisions oublier leucr,

petite querelles ; nous les réconcilions (128). Il importe

que vous n'oubliérpas de parlé de ce fait. Il y a peu de

temps encore que nous leurs envoyons nos lettres par oc-

Cision ; maintenjint, que nous ne le pouvons plus, nous

les leur envoyons par la poste. Autrefois n'employez-vous

pas cette matière ? Pourqui^i ne l'employez-vous plus ?

'Quand il vin/nous faire ces adieuynous^ions nous-même

sur L lo départ, nous pli6ns nospacjuetf^' Il importa que

\vou8 envoyez, que vous expédieJs ces marchandises tout

empaqueté. C'est une somme quo je vous prifai (127) de

payer pour moi. ^

29* LEÇON.—S'il est maHionnête homme, il ni^

m

/**»«£:. » itiBy.i
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VOUS devoir; s'il est honnêto, il paira ; du reste, j'em-

ploirai avec lui tous les moyen qui ce concilifmit le mieux

avec vos intérêt OublîW'-vous encore une fois ce que je

vous ai si particulièrement recommanda ? On le lounrît

bien davanfcige si tous ces actes d'humanité était eonnu^jy

mais jamais il ne les réveillent ;
.toujours, au contraire, il

les tien 'c plus secret qu'il peu. Il nous suscite, il nous

créjf 129) des embarras ave© une malignité persévérante.

Ce sont la des jeu'^ûi nous égaieronf^ittînous rccréi^ont.v

Je ne pense pas qu'on agré vos offres. Toute les chosô de

ce monde ont été créépiir la main puissante de^ieu, J'es-

sairui d'être présent à cette cérémonie ; mais si moi

voyage me retien, mon frère me suppléi-a. 11 craplo/

(130) son temps et nous employons toute notre; ipfljience

à amener d'heureu résultat^ Il faut que tu envoyé {es piecet J
immédiatement, afin que nous justifions m légitimité de

ta créance. Ce sont des traveaux qui récréiit plus qu'ils

ne fatigueO/' C'est un homme d'une grandqçnergie et qui

deploiM toute la vigueur que reclaïue les circonstance, x

Vous baissez le mensonge, dites-vous, je le hais é'gale-

mcnt.

I:

\

se* LEÇON.—Les verbes suivant- appartienne-
^

tils tous à la seconde conjugaison ? élargir 133), produira

prédira applaudir, sentir, démolir, ressortir, unir, sous-

crir, 'mentir, définir, assouvir, luirf^ «crir, ouvrir, étour-

dir ? Ecrivez-vous avec un J (137) il pjrend, il peiu((lil

cnjoind, il attend, je rend, je resou«J)f*je dissouU, tu en-

treprend, tu rejoind, il corresnpnd, il enfr^nd, je plaind

T

Faut-il écrire ainsi avec a randre, apprendre, entandre,

répandre, comprandre, suspendre, eps^dre, ftmdre.

Ces quatre dernièrejieçon vous paraîtrons sans doute dif-

ficile, fet en eflpet elles le sont, particulièrement pour des .

commençant ^fMais nous n'insisterons pas davantage ici;.

f..

,-•-'
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t^

\

^cs difficuh<^ devant ce pres'jnt('v plrts loin. " C 'p'n iiiit,

pour terminé^cetto IcÇon, écrivons encore : j'ai semé,

je semé, vous sera^, qu'il semé
;

je repbte, nous repe-

tons, vous répétez, je répétai
;
j'.ippèlerai, tu appèlcrais,

je révélerai, vuus révélez. Il faut que nous payons c^^^tte

soîîjme aujourd'hui. Nous envoyons, j'env^ye, jt; o*>nti-

nliVai, je payrais, je vous supplirii. Autnîfais, \ïmu ex-

pédions notre marchandise pir cett-.î voie. Ecrive:} les in-
'

fiflitifs traduir, fournir, obtenir, vêtir, îuir,'épanmir.

Son oiFre a été agréé. Son imagination lui cré des fin ta-
'

mes. Tous les verbes suivant sont-ils de la troisième

conjugaison ? s'asseoir, hoir, revoir, concevoir, croir, de-

voir? (137) Je comprend, jo pïaind, je rend, j'entreprend,

j'enjoind,_^
j ^ .

"

Exercices sur les participes, considérés sans accord

^ avic le mjet ou le réf/ime.

31« LEÇON.—-Il y a deux sorte de jocimV/^c (154),

savoir: le participe présent et le participe passé. Le par-
'

ticipo présent est toujours invariable, et so termine par

les lettre ant. Les jeunes gens ce forme l'esprit en lisan

de bon livre. Vos neveu se sont fait considérer dans la

société en s'y montrants poli, affable, et en observants

jusqu'aux moindre convenance social. On rend service

aux enfant en combattant leur défauts, et particulière-

ment leur penchant à l'insouciance^ en les contraignante

à l'étude, en leur traçants des devoir qui remplisse une

partie dès heure du jour. Quant au participe j^ass^, il

offre des difficulté sérieuse ; mais ce n'est pas le cas

d'examiner ses difficulté, elle seront présenté plus loin

dans un chapitre spéciale. Mais, comme le dit le nu-

méro 168; un participe qui n'est ni avec atoir^ fli avec •

B

î
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être, fait la fonction d'adjectif. Des terres bien cultivé,

des projet mal eonçu, une réputation mérité, des conseil

méprisé, une mère éploré, des arbre abattu par le vent,

un objet promi, des construction démoli, des meuble

brisé, des chevaux fatigué, doux cœurs uni.

32® LEÇON.—Remarquez que pour écrire régu-

lièrement un participe passé au masculin, il suffi de ce

dcmai^der comment fait ce participe au féminin. Vous ne >

trouveré donc nul difficulté à écrire les participe tntroduif ,

promiy tinif si vous cherchez les féminin introilultCy

.

promise, unie. Ecrivez encore pri, remi, admi, transcri,

conçu, pein, erain, oflFer, cueilli, etc. Mais gardé-vous

bien de confondre avec le participe passé certins autjro

temps qui ce prononce de même ; ceci est très-essentiel,

très-importan. Par exemple, ilpromi et il a promi ne

s'écrive pas de même ; le premié est un temps simple

et prend un f, puisque c'est une troisième personne ; le

second fini par s, parce que c'est un participe dont le fé-

miniu: est promise. Comment distinguer que Vwvl est par-

ticipe et que l'autre ne l'est pas ? Le voici : tout verbe

qui est conjugué avec avoir ou avec ître est au participe

passé : il a reçu s'écrit par u, parce que c'est un participe

passé dont le féminin fait reçue. Il recut^ n'ayant point

d'auxiliaire, est un temps simple h 1| troisième personne

et pren pour se motif un t. J'ai join,je join, tuaurajoin,

tujoin; j'eu remi, je remi, il avaitremi,il remi; il conçu, ,;

il avait conçu; je lu, j'avais lu, il a lu, il lu ; il aura ap-

pri, il aura fini ; il appri, il fini. Après avoir déoouver la

fraude; je me suis plain. ;,

i

(

f

33^ LEÇON.—J^e perde pas de vue les. principe

que nous venons de développer dans la vingt-huitième

leçon ; tes principes oonaiste à vous foire distinguer la

* t

<r-i
^P"»^ >-**—. iiiiy^i.
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différence d'orthographe qui existe entre il a reçu ot il

reeUf entre il admi et il a ailmij entre il avaitparcouru

et il j/atrouru, etc. Voici des exemple par Icsquel vouh

allez prouver à votre maître que vous avei compri ou que

vous n'avez pas compri ec priueijKî.: il pri un siège etme
l'ofifri ; il a p/i un siège et mo l'jv offer; il a reçu et m'a

remi cet lettre ; il reçu et me rcmi cette lettre. Tu parti

trop tard, tu est parti trop tôt. Il conyu ce projet et l'exé-

cutât, il a conçu ce projet et l'a mi a exécution; il mit

ces bottes, puis il sorti ; il est sorti après m'avoir remi ses

clé. Surpri sur le coup, il fut arrêté et conduit devant les

magistrat. Ses édifice, construi il y a déjà cinq cents an,

ce conserverons des siècle entié. Telle est son habileté,

qu'il a peiu ces deux sujet en quelque semaine. J'ai étein

ma lumière. J'etein mon feux. J'ai conçu un projet dont

l'exécution ne me parais pas aisé. Je conçu ce dessoin et

ne l'exécuté pas. Il a résolu de partir et il est parti ; tu

résolu de partir et tu parti ; il résolu de partir et il

parti.

Exercices sur TadVERBE.
lia

34:« ÎaECO^.—h'adverbe (159) est un mot inva-

riable, c'est à dire qui ne change pas dans la manière do

s'écrire. J'engage les élève à souligner tout les adverbe

de cet loçau. On sai que cet espè^îo de mot s'appelle ainsi,

de ce qu'elle ce place le plus souvent près du verbe. La

plupart des adverbe dérive des adjectif. Ainsi agréable-

ment, méchamment, prtidemnienf, na^jernent vienne des

adjectif arfréable, méchant, prudent^ sarff ; il y en a

quelque centaine d'autre qui sont dans ce cas. Ceux qui

font exception sont plus particulièrement les adverbe qui

ce rapporte au temps j toi sont ceux qui suive : hier, au-
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jouriVhuiy ilcmam, foiijhursfy Jamaisy tèty tarfiy etc. II y
en a qui inarqnc la {)U:intiié, coraine beaucoup, peu

,

itHSiZf tnqt, davnntaijey pfusy moins. Comme je vous

Tui di plus h'jut, souligné lea adverbe qui ce prc-scnterons

dan^ les phrase suivante. Il y a beaucoup de gens qui ce

dise vos ami, et pou qui le sois. Votre jeune cousine est

m'oins prévenante, il est vrai, mais plus spirituel, plus

gai, plus vive que sa sœur aîné. D'abord il me reconnu,

puis il m'appela. Dès cju'il m'apcrcu, aussitôt qu'il me'

vi, il me fit signe, il m'appela. Il se présentait partout,

quoiqu'on ne l'invita nnl part. Votre ami est un de ceux

qui ont le plus puissammen* contribué à ce résultat.

Exercices sur la PRÉPOSITION.

35" LEÇON.—La pTépo&ition (160) est aussi inva-

riable ; cet espèce de mot présente donc peu de difficuté.

II importe néanmoins de savoir distinguer que tel mot est

préposition. Souligné donc toute celle qui vont paraître

dans cet leçon. Ne dérangé rien sur mon burau, venez

avec moi en Italie. Les bergers marche ordinairement

avant leur troupau. Tel fure les source, tel fure les prin-

cipe de ses combat sanglan qui eoulère la vie a tant de

personne. Vous distinguera <]ue tel mot invariable est pré-

position, si ce mot peut être suivi d'un nom ou d'un pro-

nom. Parmi les huit mot suivan, malgré, pentjlaniy lors*

que, main, avec, excepté, quand, d'abord, il n'y en a

que quatre qui soit préposition, savoir : Continué a

souligner les préposition qui ce rencontre dans les ligne

suivante : ma niere vien de ce réfugier t\ la campagne.,

auprès d'une ami dévoué. Pourquoi donc avee-vous coti-

tinuellement agi contre le vœux ile vos paren et malgré
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4efircléi«nfle réitéré? La fbarmt -tnmitlle pendant I9 bel

saison a remplir ces grenier souterrin, aussi jouit<-ello du-

rant l'hiver des douceur de ses réserve, «ins lequel elle

mourrait de faim ?t de misère : c'est à ce petit animal

qu'on renvoi les paresseu et les imprevoyan.

h Exercices aur la CONJONCTION-
'3

36® LEÇON.—La conjonction est le lien qui uni lea

mot les un aux autre et les phrase entre elle. La conjonc-

tion est ausai un mot invariable. Souligné toutes les con-

jonction de cet IcQon. Secouré-moi immédiatement ou jo

succombe. Je lui ai écri, afin qu'il me donne des rensei-

gnement qui me seront précieu, importan. Lorsqu'il vin

me voir, j'étais soufifran. U agissait ainsi pour qu'on ne

le soupçonna point, afiu qu'on no devina point ses projet

coupable, «c* vue criminel. S'il vien, je l'engâgeré à

prendre ce parti. Je no pu me rendre à cet invitation, car

des affaires aussi inattendu que pressante meretiure toute

la journée à la maison. Voila comme il parlât, quand on

lui demanda son avis. Ainsi que vous l'aviez prévu, cette

démarche faite dans un moment mal choisi, n'a pas eut

ce résultat heureu qu'on s'en était promi ; différé de quel-

que jour, elle eu put réussir. Je le reçu avec politesse,

quoiqu'il ce fut montré arrogan et grojasié, et qu'il ne mé-

ritât nul égard ] aussi a-t-il avoué que ces forme poli au-

quel il ne s'attendait pas l'avait fait sincèrement repentir

de ces inconvenance. Il ne parti pas, attendu qu'il fut

subitement atteio d'une maladie qui le força de garder

!« Ht.
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., , , Exercices sur /'INTERJECTION.

37 LECOS.—V interjection est une sorte de mot ou

plutôt une sorfe de eri qui nous échappe dans la joie, la

douleur, l'admiration, Timpatienoe. Hebien ! Yenexdone.

Quoi ! vous n'ete pas encore prêt ? Ah ! quel inquiétude,

quel douleur, quel maus éprouvère ses malheureu dans

l'attente du sort qu'on leurs préparait ! Ah I que je suis aise

de vous revoir I Ha ! voilà mon frère. Quoiqu'on puisse

toujours écrire ainsi ces interjections ah ! oh ! il est pour-

tant mieux de mettre la lettro h la première, quand on a

ù exprimer un sentiment de surprise. Ha ! voila maman.

Ho ! prenei garde. On peu en dire autant de hé bien ! hê

quoi ! Quel beautés innombrable, quel charme, quel dé-

lices dans ces lieu enchanté ! Ho ! mon ami, à tout ce

qu'un pareil tablau de la nature me fait éprouvé de bon-

heur, il ne manque que celui d'être près de toi ! Ha ! ils

ne sont plus ces jours heureu où, m'épanchant dans le

sein d'un ami, je goûtais le charme d'une amitié mutuel,

le crime a flétrit mon cœur ; et, demeuré seul, il ne me
reste plus, helas I que mes regret et l'affreuse pensée de

mes forfait.

4

w.

"if V,

i

Èxerritr.s sur les REMAROuks PARTICULIÈRES. Ht

38<* LEÇON.—Nous sAvons qu'on _ appelle primî'

^//'(1G6) des mot^qui on servi à en formé ^d'autre "qu'on \

appelle (fétu'rê. Ainsi, des primitif'aiw.s, tapis, Km a fai^

les dérivé uhuserf taj)iHser, qui nous apprenne qu'on doit

écrire par .s abus, tapis ; de même réciter nousiipprend

que récit prend un t. Par les phraser suivant vous pou-
,
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ri LeTeirrtî vo^jiyez senti/", «i^ vous avez coiupri bù priuoptî

Oe oouiplo fut découveravant que itiâ conspirateurj^ussé ^ .

le mettre à exécution j leun^oj^^fli l'on tu croiluî» réci^^

qui ont été faiT^etail^S^ehangé^lj forme du gouvernts

ment : c'est ainsi que plusieurs fois déjà notre reprfa éu;

troubl^JTel est l'embarrir^qui se préstiilal dès notre

del)u5'I^ faitf'ii^nfiiisant sentir dans 1^ camÀe gcncral 4i^ f—
vi forcé de decampé.'^jje^uis à la firfn^c' mes travaU.'C^

Outre que le dessein est un ar^tHe et agréable, il douui)

du coup d'œil et r^le le go*!!/* Mon chevaL au tro^Riï

vait \p sien au gfilo^^^l existe au soin de cet famille un ac-

cor, 'tm concerlparfait que rien ne trouble. I^on refu est

motivé sur des raisott^uissant^v' Un tel reci' fit naître en

nous un sentiment de respec pour les auteui*^une su bel

SAStion. Quoi de plus hideu que les échafaifsÉuglairaes

revolutiotttf...Les dérivé sommeiller, réveiller, travailler,

conseiller, accueillir, recueillir, fusiller, babiller, vienne V.

dés primitif. .4..Le traca'^perpetuel qu'on lui suscite lui

donne de l'humeur, du cha^înf'feôïffer

f

A"
'.y \

%/"

39« LEÇON.—n'Uûerti'enbarras (167) ne résulta-

t-il pas de ^tte guerre I II inpoftéque vous lui présentié <?

vos oonpeeTQès mainU^ant.' C'est un homim dont les cotf2' * ï \

binaisort^houefoîTti/.iO Votre prospérité conolte nos vœu.'

C'est une faute infiÎTrdonnable. Une aflienceYl^l consi-

dérable encôMÎhiit tout^lcs issue:^Un/ bel'Séferoh, 168

une^&pation penibk. Ces exc^a ^^^ afsfibli sa sant^ C'est

unjremède très efiî^ace. Sa méchanAîte est tel^u^it di-

famé '^les hommes les pluSf respectajble,'"ét sans qu'il en

ait éprouvé la moindre o|ense. (Jela enphfà. Ne faudra^-il

pas un c avec la cédille dans quelques un des raoHiii-

vant-3^ja façade de cet édifice est un cheWœuvre. ^11 se

déchirai la froe en tombant. Je ne recpis plus aussi sou-

vent dettes nouvelle*^ Avez-vous recu%à lettre ? Comme

^-

ita-t!»
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tous ces petits objefs6nt bien façonné. "^ La maqonnerie

ssul (le cet|(cdificc est terminé, jftixr spirituel ot niif 173

do cet enfant le rend itiléresaan'/ c'est le portrai^ de son

IfiGul. On appelé païens ceux qui adorai^tîr» faijLX diem-^

N*a-t-on rien apporté (174) n'ont-il rien reçu pour moi?

Piirtons-nouH ? A peine eurent-ils fini.?î|u'ila partirent. Je

finirai mes travèau^Tlctte semaine-«i. Comlûe^^ coûte ce

livre là? Nous étions trente cinq 174 s\ cet^etjvîou. Une
mémorable révolution s'est opéré fei France l'an miliiept-

centH^uatre-vingt^euf. Cette compagnie est composée de

quatre-vingtrdix-^ept hommes, p j_„.

;,-,, il'» ,i,<-.t^}tfl

Récapifiliation des règles duy PARTICIPE, de ^ADVERBE,

, de la PRÉPOSITION, de la CONJONCTION et de ^INTER-

JEOTION. .. .:\iw<^i •yiïi'^ii h'ïd> --t

40« LEÇON.—Nous avons déjà diM|ue pour écrive

régulièrement un partipine passé au masculin, il fa^lt

. comme pour le. adjectiTT-Ï^TS-mander comment fa?^-
participe i au féminin. Or, lejy participe ^hnifsoumi^

construîyiini^ foumi^^ produiff^c.riy&^niïïéremmeut ;

quoiqu'ils ai t*feK^ terminaison qui se prononaft di-î^mêms.

Sur ce point donc, cet espèce dû mot no peu'î)lu3 mo cau-

sera'embarras De plus, je saî^ que tout verbe qui est

avec avoirrfyi avec elre est au participe, Cetjtje nouvelle

inattendu a réjouit tout |araon(lc. Voilà un prop(Hiui l'a

compromt' Il comprorai^cau!Je de ces amis par une dé-

marche inconsidéréR.Ç'est un faitdont je me léjoiiiTP Tu
précisément détruits les pièces qui étaiéiaÎJstitr^rinci-

pau.-?'C*est un homme qui détruija fortune de ces enfa,nt.</

Je le p^ursuivi^uaia ne l'atteignipas. .Nous l'avons pour-

8uivi,'^âiais noua ne l'avons pas attcin.^*J'attein^roes qua-

rante an.' Je crainf^c l'indisposer. J'ai toujours crain de

i

A
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choquer qucl(|u'un. Join tu tes effort ;inx notre |iour les

réconcillier ? Nous avons join nos lottro aux «nnn»'. «ît lui

avons tranimni de vivA yoix voh instruction. Il l'a pour-

suivi avec une tel vigueur qu'il Ta bientôt r»'j(»iii (V jhmi

de repo nous remi de nos fatigue. C'est ii eux n»(Mue qu'il

a remi vos lettre:»i'^'»''^^5 '•
'•''*»'* v,<\nfi

41® LEÇON.—Ici eucaro i'iené*jgarde du coufoa-

dro av<^ le partie' » j)»sso oertiu-i autre tL'nip.i du verbe

qui 9^ pronoact " " -^ -- - -
Hî Jt même, mais qu'il est facile do distin-

I cl? Iguéj'parce auo cl? sont des W mjfj* si/np^>^.[jn. corps cutié '^-^

do l'armé ctlhomiTiit détrui' aans cet^lTOCioD. Le temps

détruiront, et jusqu'aux elioso'-^ies plus durabl^'tnômov'

Ce mjjaJe a reprWlei for^îO^depuis que la fièvre a dis-

paru^! fepri de peti senteîr détourné, et tout à coup il

disparu iunos yeUfiNous avons conclu des .arrangementr*'

définitif^ui régleront désormais nos droit*tespe^i^ Par

tout ce que tu diljr jajcomrirendxjue tu concliî^ue c'est

moi qui a ou qui ai^Ort (89). Je m^ souviens Qu'on

distingue la préposition des autre mot mvariablef^n ce

qu'elle peu être suivié^'i'uQ nom pU| d'un pronom. Pour

prouvé que je sais les distinguéy'tfe vai« souligné toute*-

celle'^ui.se reno^trerons dans le reste de ce devoir. 11^
]

est vrai que je fi ce voyage dans un temps bienirigoureui-*^
-''^

,

dans une saison bien durjrmais mes intére^l'exigeaiça^f'?'^

impédufisement. C'e^t peu après cetn6j)oque au^si, que

forcéMe passer en Angleterre, nous partime^sans venir

vous ffiire nos adieu'Ï^Nous en^raé" toute la nuit egartf/

dans la forêt. Il arriva avant eux, mais après nous. Placéf^
en ambuscade, et sans courir le moindre risque, ces ti-

railleur faisait un imal infinil à Tennemi. Avec de n^^j^lejir
*

chefj'ils eussent vaincu, car outre qu'ils étaî^' ahimé'^u

meilleur esorit^ leur armée était supérieur'^àrcelleiqui les,
' ^^sy"""**^*

provoqoaiéiÉr .,^'
4"'

i>.r«A<!4.^»^

/
/
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42'' LKCON.—Remar<ju6 Nbien «lue toute "préposi-

tion placé UVant un verbe veuw verbe h l'infinitif. Hou-

ligné encore lea préposition qui ae reneonti^ dans c^do- / g
voir. C'it enfant est trè^-Ient à mangé et trè^-promp ( oi^

fâché. Four avancé dans l'étude d'une langue, pour en

possédé les principe, il faut s'habitue à, réfléchir, a

pensé. Les petites phrase ^ue j'écri actucllenient ï^vec

assez de facilité, m'aurais complètement embarrassé^ y
^

a t\ peine quelque ^maine ; mais depuis que je commcnc/s

à distingué qùejtel mot est de tel espèce, les principe me
paraisseffTu5ins'obspur, plus clair! Depuis longtemps je

vous aurais remi cos objets,«^si j'avais pu prévoir qu'ils

pusse Vods 'être util4,ijk-Xoîis savons qiie leS; conjoiv:-

tioHj qui sont des raotnlnvariable^ attache et lièges liiot
>*'

les un avec les autre, ^ou plutôt les phrase Vîntre elle. *

L'orthographe des conjonction ^sfc extrOmoment facile
;

mais encore est-il bon de savoir distingué qiiè tel mot i

est une conjonction. Mes visite h. mes ami -lierait beau- '

coup plus fréquente, si mes occupatioa Tbe laissais libre. >;

llemarqué que la plupart des conjonction ' finisses 'par

que. Je ne pu consentir à de tel proposition, parce qu'elle

me parur voiler une pensée secrète. Quoi qu'il prile ciel

à témoin, bien qu'il invoqua le témoignage des hcmête'^

gens, son crime se dévoila, se prouva, et il p«ri pour

l'expié, efo ne paru pas, je ne merendi j^int à ^et réunion,

parce que des circonstance Inopiné vilire'mé faire Une loi

de m'absente. Je ne lui parlé' ^dint, attendu que je ne le

trouvé pas. h* interjection aussi présente peu de difficulté.

Oh, mes enfant,'dit-elle avant de mourir, que la vertu

seul feoit votre guide. Que la mort, hélas ! me serait dur,

cruel, si ma conscience n'était pur^ si elle ne me soute-

nait dans ce moment solennel^ !

!
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préposi-

tif. Sou-

9 c^do-

np h. <S^

pour CQ

«hir, a

int i^vec

tssé^ y
mmcnc^

icipe mo

imps jo

ir qu'ils

wnjom-

ics ihot

tre elle. ^

I
facile

;

tel mot

\i Keaù- *

18 libre, *,

(ses 'par

i qu'elle

lie ciel

honête'^

ri pour

éunion,

Une loi

e ne le

fficuUé.

a vertu

ait dur,
'

e soute-

I» *•

i

li

J :

\

'.l\

Récapitulation des rhjlcs de» dix rqthci de mots.

43" LEÇON.—Nous diryns pour la dernière fois

qu'il y a deux sçrte'dc nom, 'savoir : les nom commun' et

les nom'i)ropre'/^et nous ajouterons que la première lettre

des noD^ropre m uno^ lettre capital^ consequcmcnt' il

&ut écrire ainsi un Miitaine, un g|ônéral, un loi, la

n*ànce, wi^ ville, ràïremagne, l'^érique, éugénie,

Charles, antotne. La règle des nom en auJp nous est con-

nu, en voici l'application : les ruissatl, des chamau, les

cristauf4es cnnau^Bïs mantau, 4es journmf. Ijef nom

en eu et les nom^h ou ne nous embarrasse j)as 'davantage,

mes vœu, le lieu, les clou; les chou, l'es genou,'les hibou,

les filou','1e8 trqut les joujpi/,^îes sou.,"' jMon neveij a les

cheveu^ fclon/ 'quoique èés parent ^ \ea aie ribu*/ Ap-

prochét-yous du feu. Les nom ail, aieul, ciel, œil, font

au phmel.... Nous nous rappellerons que les nom*'fA

dont la finale se prononce eur, n'ont point d'e à la fin :

la liqueur, une odeur, les chaleur^l^' peur, la couleur.

Il y a quelques exception^tel que heure, beurre et de-

meure, heè nom li'arbre fruitié ont iitae orthographe fa-

cile. On écri ainsi : les pommié, les citronnié, le figuio,
*

les noyer. ^ Nou9 savons ^ quoi nous en tenir quant au

plurief des nora'^ierminé'^ar ant pu par erii : les senti-

mens,^s méchant^ les événement; 'les instant. /

44® LEÇON.—L'article ne présentant aucune dif-

ficulté, nous passerons aux ri^le^ Tadjectif : une hu-

meur^, égale, des manière naturel, \ine eonversation

naïve, un caractère aimsn ^ attaché ; tel dont les prin-

cipal qualité qui distingue cetjeune personne. Le féminin

des adjectifs en el et des adjectif en al n'est plus lin» dif-

/
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i
ficuhé pour nous. Nou-s écrivons ti'xuni la garde natiun:iliy -

d«»3 connriissaneo sujpcrfi»'iol *inè.<» occupationH principal, .'

iui<î roiito pîrp<''tuoIv*Tin ami filolr, un domc.stiqu(> infi-

dol. Nous connaisHon» toute rimportanco du nuta^TO 00.

NouH alloiid on donner la prouve par lo9 phroso suivante :

dcfl fruit, d6licicu, du pain bi j maiw d'un goût o^coIlcn,'du ^

vin légé, mai» naturclli, t«K f^re Ich aliment qu'on noué»

8orvi/ot ((uo nouH trouvante d'autant nlcille^r quo nçus

éprouvions depuis quolqucâ/liourc des besoin pressant.' Lp

père et le tilii (ÔS) instruit. La m<>re et la fillo fatigué jlo

frère et la sœur gah- Mon filit et lo votro sont lié'^d'une

étroite amitié.—Notrp appartement est un pou moins

clair, mads pluM oUau quo lo votro. C'est un homme qui

maltraito co^^ flomcstiquo et quelquefois mémo ses enfant.

A on croire ées amis, U.arrlv.cra ces jours-ci. Lisez ses li-

vre". ^Guidez ses enfait €ct eau n'est ni clair{ ni fraîche
j

cet endroit e!?t humide et malsi^ II fait un temps inoert||R,
"

Leur voisin sont d'excellente gen.' C'est lui qui Icurf a

vendu toul leurs livre.' L3ur chcvau me semblent fati^ué^/

.45" LEÇON. —Nous avons vu .que, dans les

verbo; on distingue des temps sbnple il dos touu^s com-

posé^i qu'il y a deux marçh^'pien difFerento^ suivre

,

pour écrire régulièrement ^s deux sorte xle temps. Nous

nous rappelons en effet que la règle dd|,. temps simpl^f

exige que l'on chôrcho le sujet (87). Cet méfe n'a pus assez

de fermeté avec ces enfant : si quelquefois elle les gronde.,

elle ne les corrige jamais. C^e dein|ndait donc encore ces

importun f^uoiqu'iLpi'eiipromfflle^veuir je ne l'aperçu ^
pas. Je ne consenda ces propo8ition''t|u'après avoir pri''^

des renseknementM)ui me donnero' Insurance qu'elle

m'offriraifun avantage. Nous nous rappelions que les

temps composéiont ceux où il ejMyng le verbe acoù^^ou le

vcrb© être, comme quand on àrfjurais jpresçtify'avais

s
y

\
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mmpt'if^ nurafinï'^tnH „ Pt n«^W wvon*, en outre, rjuc

ces mot 'prf,*rri^}mpn\\unsfnf
if f^int «les partiolp** ilont

on trouve la dornicre lettre on en cherchant le ft'^minin.

Ain^ii le féminin pnm'riU', m'averti que je dois écrire

avec / le moi jtregcrity etc. Le parti qu'il avait pri^i au-

rait réussi, mais il n'a pas m ce maintenir dans sa posi-

tion. Dès qu'il hU^ mii «rp'àssait, il pri€ne résolution

qui déconoQ]^ les plante ses adversaire,'«t y les força y
de renonc^nilui nuire ; c'est ainsi qu'il parvin'jlpril réu^si|^^'*"

à se tirer de la positbi^ fausse où les circonstance'i'avai^'-

mi,l Si tu satisfaiVtos engagement', iu gagnera -la con-

fiance de ceux avec qui tu traitera!* Tu tctrompc^ si tu

pons3 que seul tu pourra supporté de tel^narge/v

46*' LKOON.—Je me rappelât que touteMod seconde

personne du singulier finisse '][)îàlria lettre s. Tu n'a pas,

di-tu, tmis les avantage que tu attendait^ mais si ta posi-

tion <re maintien teKqiW lu nous la pres^te dans ce mo-

ment n)^me, tu dois te trouver saiiafai,'7u égard (aux dif-

ficulté^oes tcmipsy Tout cq que tu nous appren, mon chei

ami, nous fai plaisir, nous réjoui^^^Tu sais combien nous

desiroi^ ique tu prospere,'^combien nous souhaitons que tu

repare les malheurs de ces dernier temps. Continue sur-

tout a mérité l'estime de la famille honorable au milieu

de laquelle ta osÊ, avec laquelle tu vi. "T^et événement a

surpri' tout le monde. Pour ne pas confondre le passé dé-

fiai il chanta avec l'imparf. du subj. qu'il chanU
^
qui

pren un «, il faut suppoëçr la phrsae au pluriel. Or, pour

écrire yc Voulais qpUl etnjilo^d'â pat/tr 8^8 Jette *Var-

gent qu'il dépensa aàns ce voyage^ je dirai aiinsi : je vou-

lais qu'ils employassent à payer leurs dettes llirgeilt qu'ils

dépensèrent dans leur voyage ; ce mot employassent

m'annonce un imparfa^ du subjonctif, et» dépensèrent^

UQ passé défini. Jo l'iiperytt et rabordj^i&ais bientôt JQ

' '



]i
r

\tâ,:tu.'

I

!.

I

mï

1'

'1'

/

40 EXERCICES RAISONNES

pu remaraué. que la fortune avait cliunsé^^on cœur, et je

ne trouv^'plifôten lui ces sentimcnf^ijui autrefois nous

unissait âî ^'troltement. A votre place, non-seulement je

n'accepterairpas ces propositions, mais je les rejeteraji.

47« LEÇON.—Souvent les élève Confonde iVmjtx^-
.^

rati/&\ec le présent de l'indicatif, et particulièrement

dans des cas semblable u celui qui suit : pràmene-toi yïus

souvent, te promenés- fu quelquefois ? Quoique dans ses

deux exempte^ verbe promener soit à la seconde per-

sonne, il ^ut écrire sans s promène-toi, et donner un s à

té promhieS'tu ? En voici la raison : chaque fois que Ton

commande ou que l'on engage quelqu'un à, faire une

chose, le verbe est à l'impératif. Or, promène-toi est à

l'impératif; et l'impératif, à la seconde personne du sin-

gulier, s'orthographie comme la première personne du

présent de l'indicatif. Ces VLWiTémotitpromhies-tu ? sont

une question et les questions sont des temps de Tindi-

cat^f.
,

. En eflfet, te propiènes-tn correspoirfrCSt-ce que tu

te promène ? Après une tel explication, vous ne devez pas

laisser^ faute 'dans les exemplenbuivant^T repose! toi, te

repose' tu (quelques instant avec nous ? approche-toi.

Chante tu quelquefois ? Donne toi quelque Vepos. Nous

donnentu à diner aujourd'hui ? Souffres tu encore ? Offres

tu çles billet à ces dames? Recueill^ toi, console toi.

Passe tu lajournée avec noua ? répond^ Étudie, travaille,

rend'xoi digne des sacrificerue tes parente Explique toi,

fai coQuuitre te9, raisoir T'expliqueiu les motif^ui peu-

vent le guid^lnBtit égard ? Parle avec calme ; oublie, si

tu le pcuV la gravité des offenso^e les adversaire, et

confond le par dcg^ijtiaoïi^ui fasse fe&sortir tout ce qu'il

y a de peu délicay d'ignominieux dans son procédé à ton

égard.

f

if

^v-^'i -4;t'.«-i^ vi'.V'
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'48^ LEÇON.—Bien qu'il^ sembla vouloir cacher

sa naissance, qu'il n'en parla ^jdmais, on jugsr, àw>s

manières et à son éducation, qu'il appartenait ^ une fa-

mille distingué.^^-^Assure toi bien de la moralité de ceux

avec qui tu traite^ prend4urtouUdes^ren|eignement' au-

près de personnes qui ne soiflriJw intéressé te déguisé lar

vérité
;
puise lesparticulièrement dans les maisoli désigné '

dans nos lettre j)récédente./ L'emploji)^e l'infinitif est

presc{ue.une affaire d^ tack^ Nous voulons dire quelle cas

d'employer ce temp ^sent" mieux qu'il ne se défini: Ce-

pendant toutes les fois qu'un verbe est précédé d'uif'pré-'

position, il faut le mètre à l'infinitif. Pour vous fortifié, i..,-^

cherchèà vous expliquéf^Ves fautes, quitfid votre maître a

pria la peine de vous développe-le^ règles. Vous me pa-

raissé/Jivoir besoin de vous reposé.' Employé'^votre temps >

a etudié^^l viendra un temps où vous vous en féliciteréfîç
'

Étudié^ïrsnu'on est ieuno,|L c'est seménDOUr moissonWT^^ ,^

lorsqipa est vieu. iS'efforcé a*âcquérir des connnaissance^j.^^^

c'est <il montré oign^ des sacrifices de ces parenteApport^

le plus grand soin a recueillir les renseigncmenC^ue «jeT

vous demande ; ne néglig^ricq pour qu'ils soitf tbÇfr à la,

fois sur et complet ; surtmt procurions les auprès des

personnes les plus^ecommandabliPUu pays, et adressée

les-moi. Enseigné"^ ^fcst s'instruire, c'est aussi «b fortiJÈf»^'^

dans co que l'on sait. Lorsque deux verbes se suivèyjSlir^/

"

met encore le secoé^-t'infinitiL Noips les fimé'Wrét^fÇii^

voulii'lepayé,^ais ijne vouluÇoint acceptdÇRm-argent.

nous n'osamtfnes appeléî'i_

/•' • .••*'rff..<

Nous les vime pass

ti-M'^

Récapitulation succincte de tous les principes de la pre-

mière partie de la gramm.aire.

49« LEÇON.—(28) La ville de J^e a longtemps
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coininand<î au morïcfe. C'ok pnr Ôsàr que ï^ gaules fu-

rent conquisdS^fStV) Notre flotte, coniposif de prèsile

cinquante vaissauy*>ctuît coraraandônnSF des amirau^g-

tingue^et exporimotttc»K l§os chat«au'ior^jus(|u'alors ré-

pute imprenable^ 'furent cnlevé^r noB g<?nérihu^(35)

Les tiomntorminé^n ou, coûjmo un' ion, un >A>»#/^Téqno« H
au pluriel la lettre k, mais il y a sept cxceptioli^ que

voici * Ecrivez ainsi un landeau, dos landeail^ Les

nom terminé en al ont leur pluriel en aux : un chial,

des chevaux. 11 n'y a que trois exception que voici

—(38) Les noms éventail, émail, travail, portail, soupi-

rail, corail, b:iil, gouvernail, font au pluriel Les

quatre nom aiV, meul, ciel, ail, font au pluriel dos

—(40) L'instant, le monument s'écrivent ainsi au plu-

riel —Les adjectifs terminé par el ou p» cil, comme
habituel, vermeîly cruel, pareil, s'écrive'' 'hmsi au fémi-

nin —(53) Un homme fidel^à^es principef une do-

mestique infidely'une armée rebel^fun chef rebel. Les ad-

jectif^uivantJ poltron, ancien, bon,* bouffon, chrétien,

sujet, pa)cn, muet, font au féminin......—(54) Le vice

est honteu^^n hiver pluvieu^ des livré" instructifs'^ une

science fugitive, du pain blàu, un temps sè^iie, un pas-

sage publjjEgM^ gouvernement greque, un homme ca-

du^e, unT vaissati tur^e, la nation grcque, un langage

franjjîne saison s<îche, une fonetiôn publique, une femme

tu^/>Lges adjectif long^malin, tiers, favori, châtain, be-

mà, fat, coi, dispos, font au féminin —(55) Les art>*^

libereau5''«es deux enfant A)i^jimeauÇ'des homme ori-
/

)èux elevc^rivau. Voila lesginatiples légume nom

principaué^vencment-ae cettÉpoque.

50* LEÇON.—(GO) Nous savons à quelll' moyeft<^4
(1) Les élèves devront chercher ces cxceptious dans lagrjvm-

maire, et les écrire dans leurs devoirs.

i



1'

jaulos fu-

' prèsilc

irau^s-

'alors ré-

4

tionj'que

uï# Les
,.^

1 chf'.val,

roici

1, soupi- î

Les

lies

i au plu-

comme •

au femi-

une do-

Les ad-
*-v^

îhretien,

Le vice

tif^'-une

un pas-

ime ca-

langage
\

; femme

ain, be-
'r''^

Les art--'

me ori-

oila les

moyen^

a gram-

^>

recourir

lon^ ro

s^terL__ ^.,^^, ^..,, ,_, „, _._

pas montéjVjetÇendule est bie^^glé,^el/^^élève est Xégé.^jiâ-

SVn t'pBTBOQRAflE. 48

écrire les adjectifiriolem ezquiffpr<^blÉ';
*•"

îtÇ poli, uni^^groi^gri^'^VîBip» enclini^*
J'

'

mei4-(63, 64) CeAorloge n'fÉ\^
'

»es monumenMIont interessani%)tre soeur est venue nous

voir ayeciAs enfanta Voj^iommQ^es^^nfant sont labo-

rieuy^îomme ils sont appliquéti TouteMCs vill»^sont re-

marquabloffCombien cOuteîf'lia livre«K.X?et enfant a oublié

^es livre.^^79) Voiw vous rappelé l|ue notre et votre

prenne'^aans certtf ca^raccent circonflexe : ni v^re

mais(^n ni la ij^tre ne sont bien saine.^^Après avoir essayé^T-

—

les vbtro^ssayé donc les nolre^i^ Notre cl^eval est moins
' vif/ mais plus /fort et/D3oins omlMBig»**- que le votre.

—

(87), D'où vienne a^nc»|esenfanÉÇwuisquelque''tcmps

déjà on les appèlqf'W'IÈs chercWÏ^'^Çne foule de gens se

montrent ami empressée dévojié^ tant qu'on n'a pas

besoin d'eux; mai? si iybesoin jfi déc%ej o» les appelle,*****^

on les chercheTBnais oi^ ne les trouvi^fius. Voyez com^e

la mère de fies oiseau veille sur eux; s'ils çf^loigne^tfbp^ .

elle les appelé a^le ; s'ils syDxpoaè/ tile les averti^jl" '

"

par un cri j^'igffroiffR les €^aSpfir|lors ils fuie^^Hs

s'envolc/^Voici,, disait cctK^ne, auç^'est ma règle avec

ceux de mes enfanflqui 1|^ montre 'difficile^à conduire :

^ s'ils désobéisse, j^ les gronde|||; s'ils recommence/jc les

corrige^^e vin et l'eau meléwsemblene cause jamais de >

mal ; le vin pure, au contraire, atta^e souvent et détrai^^Tl

quelquefois la santé. LoSbi et la WM^ marchait au mi-

lieu du peuple, et s'entretenaitâ^ la foule qui les en- a

touraiff^Mon frère et moi levtr parlèrent, les entretinro"*^

quelques moment.

<

61» LïlCON. —Il existe à l'égard des quatre
-"*

jugaison^des remarqué^ particulière.} iles
~>«|j»aijque sont

extrêmement importantes^ elle A^ut Ç18e?t»el^ï)I-l) ^^^^

: fss.-.\
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délogfô du lieu où il s'était réfugié. Pressé par la fa^in^^,

nous mang!Hne4e qui se présentai Bien qu'il courtr^es
/|

dange^mminenf? et qu'on insista pour qu'il s'éloigna,
"^

il ne ^e déranga^uUement. Q^pigU^pn le pressa 4c s'ex<

pliquer, bien qu'on l'y engl^^trbni l'y força plutôt,

il ne se prononça pas. Surtout no vous écartez pas do la

ligne que nous vous trains.—(123) Mettez les accent»*'

sur les verbes des phraSes suivante^) Cette femme serae

la division partout où elle pénètre. Il pénétra jusqu'à

eux. Il répète, nous repetons, je mènerai, je mène,

nous menons, je révère, j'ai riweré, il enleva, tu en-i

levé, j'ai enjevé.—(1^4) J'achètë, il repèt^'tii appel»,

il renouvelé', jejèterai, il révélera, nous cachètçrons, il

décréta, il décrète, il rejète.~(127) IÎ3 agrérotit pro-,

bablement cette proposition. Venez, cela vous récréni.
'

Ces ressources furent créé%n peu de temps. Il importe

que vous lui envoyez «es renseignement Autrefois nous

sacrifimsS un temps précieux a des recherches que no^s

negligoiis'tout a fait aujourd'hui. Il faut que vous pliez"

vos mauvais penchant^" si ^^oua ne voulez pas que plus

tard ils vous maîtrise.V'jïry a,peu de temps encore que

nous payons ces denréeTort chenue malheureux joura,

je crois, jusqu'à son dernier sou. Je vous priràis de me

faire cette commission, si je ne craignais d'abuser do •

vptre complaisance. Je désire que vous, réconciliéirtîes

deux amis. Voila un événement qui oréni bien des em-

barras.—(130) Nous employons, il employé, il em-

ployera. Il importe que vous fuyez ce pervers. Vous dé-

ployez, il déployé.
' '"* '*"*'•

--- 52® LEÇON.— (132) Les remarqué^ur la seconde

conjug«i,^ji goQt peu nombreuse. Je le haiVais pour tou-

jours s 11 avait ^of^imi^Qe aussi vilaine action. Haissez

le mensonge, je hais la driplicité, il haït la fraude.—
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(133) n y a des infinitifs qui se termine ^én ïr, comme
partirf et d'autre qui finisse e^ iVe, comme ^ra«fMi>c ;

faitcrin la différence dans ceux qui suive f éblouir, ve-

nir, puir,''redir^ garantir, sou8crir,^vertir, ccrirf pro-

duir," obtenir, reluir^t»audirpi5Qrvepir. vernir, vêtir,

prescrir, confir.^(135) Il aurait du Ho présenté luî-
^

même ; cette somme est doe depuis longtemps. Est-il bie^

vrai qu'il ait mu ce fardeau à lui seul ? Une machine mfio

par la vapeur. M<i par un sentiment de venéSnace, il l'at-

tendi ôt le frappa1|f» Les verbe suivant sont-il'tous de la

troisième conjugaison : apercevoir, revoir, boire, devoir,

croir', concevoir, prévoir ?—(137) Tout' les verbes qui

prenne^ un d à T infinitif, comme joindre, entendre,

peindre, conserve-t-il cette lettre? Non, voyé votre rè-

gle et écrivâV I! compreri"assez bien ce que je lui di. Je

l'enten4jije le poursui,' je l'atteind^ je le prend et lui

enjoint de me suivre. C'est une matière qui ne se dissoui^*^

pas facilement. Je resoud|un problême assez difficile. Il

résou toute les question qu'on lui soumet.—(139) Cette

société a été dissoute, le roi a dissoù les chambre. Bien

qu'on le pria, qu'on le supplia jie ne pas persévéré'«ans

cette resolution, il résista à tout les avis, e.t ^persévéra.

Qu'on le prit par douceur ou qu'on lui parla àîv^c ferpeté

on ne gagnait rien sur lui. Voilà la rout^ qu'il suivi ! Le

gênerai ot tetira à dessein dans certrn lîeu'pu il desirait

que l'ennemi le suivi. C'est hier qu'il vin, mais il impor-

tait qu'il vin plus tôt.

53® LEÇON.—(141) Les verbo'^ont cinq temps où

ils prenne'ràècent circonflexe, mais seulement à certaine-^'

perspnup. Nous nous assim^, puis nous cauéiimcf Vous

sortitej' puis vous rentràtel^ Il^llait qu'il pri'ce parti

plus tôt,. Voila le parti qu'il pri|!woiqu'il fit beau, nous

ne sortime'Ijas. Quoiqu'il pafu ferfil avait peu d'énergie.

.^
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Des qu'il eu fini il se retira; il eut fini de n^eUleur heure

s'il n'eut pas perdu son temps. Quoiqu'il eu promit de

revenir^ nous ne le revim^pas. Aussitôt qu'il eut appri

cette nouvelle il sortit. Il se fut formé plus promptemcnt,

il eut appri 'beaucoup plus de chose 'é'il eut été mW dans

telle pension.—(146) Mo retires tu ta confiance, penses

tu que je sois indigne de ton amitié, parle|, explique|-

, toi. Soufifrcs-tu moins aujourd'hui qu'hier ? LeveJ-toi,

promènel-toi. Te décides-tu a faire ce voyage avec nous ?

Reflechfet décidez-toi.—(154) Nous avons vu qu'on

trouve h, dernière lettre d'un participe passé au mascu-
À

j
lin en€c demandant comment fait ce participe au fén inin.

Ecrivons donc j'ai promi^/j'ai écrij^'al consenti, il a pri/i

il a réussi, il a oini,'il a appri^^ tu a"prodiri,vl^u a construi,/

tu 9i^ rem\M-(lbS) Une princesse aimé,*ehéri,^ adoré.;?,.

:Des vieillard nonoré,'\béni,.^stimé.''J Des capitaine enor-

gueilli ae leurs succès. Dçs insecte^ detrui^par le froid.

Des couÉitructions renversé par un ouragan.

'.. 51« LEÇON.—(176) Quelle bel aigle noir! qucl| joli

exemple d'écriture cursive I quelle charmant enfant que

votre petite^niàpp Eugénie ! On aperçoit ei^ore sur certiii'*.
'

monument d^paris les aigld^mpérial^cfë napoléon. Quel ^ .

gens que les hommes de cette famille ! Voilà des gens fort

poli. Quel hymne chanteru-t-on demain h l'é^'ljse ? Il y a

4}Cj|;|jÛliÉft4^mnés o2« certains hymnes natiou|aux que lo

retour des révolution^appèlé " au souvenir des pcuple.~ ^^

Voila de bel- orge, c^t orge est bien levé ; l'orge perlé

sert b, faire des tisand^^afraîchissanteî^ Les plaisir*de ce

monde sont entouré de délices tMM^pMM; om trompeu.i&t

—(186) Oh ! combien de Cesar^cviendront des Laridon.
'

QxKh^fi^oii quelles gens faux ! quiJsi»Mivais mi quelles

mauvaise gens que tout^ les membrcr de cette famille ! Dieu

seul est toute ma force et t(»ïtjaiMi«<«ide ou toute moii

r M



eur heure

iromit de

eut appri-<

iptemcnt,

mW dans

je, penses

5xplique|-

LeveJ-toi,

vrec nous ?

vu qu'on

au mascu-

1 férj inin.

j,' n a prJA

rconstrui/

»ri,' adoré.'?

ïâneenor-

,r le froid.

'À Âm

ucl^ joli

Infant que

Isur certiii *:

m. Quel y

gens fort

? ïl y a

X que lo

peupler'

|rge perlé

sirxie ce

lompeusei

1 Laridon/'

u quelles

Ile ! Dieu

)ute moi)

c\,

SUU L ORTHOGRAPHE. 47

aile. Les "Bossuct, les Massilloij» ot les Bourdaloue sont

noi prcmiwT^fatoursacT^rlTn Auguste ai!»oniei.* pcutliiro

des Virgilofjf Les Corneille^ l^s Kiicinoy^îes Voltaire, len

Molièrc''if»«^ront tonj(»urs mre>^(lîn) Un nombre infini;^

do romain^ ni uWitit ou n'avaient jamais erairf !&' mort

dans les bataillefv^anquaH 'de cet autre courage <:|iii

donna la terro iii inigUste. thie infinité do jeiine-gons se

«e perdent par la lecture <les mauvais livre;—

,

(190) La plupart de-i vich'f^aus uùssance se-uMqU^t

ou m aioa^e fier et plein d'arroganei», souvent encore ils

sont brut^aui*t însolenfrLa foule dos curieux se portè-

m se porta sur ce point. Une foule de curieux lue «t

furent blessé. Le res^e des ennemi* ^'échappa ou s'éehap-

pèrrpar d(?3 gorge"1nconu«f a l'armée victorieuso.

• 55«' LKCON.—(Do i: jà200) Les nora.s composé^^

demande ''une grande attention. Examiné'^bieh de ^uel^ —
espèce ^de mof^opt les parties qui les diomposé.^* Si ces

partie^ Vienne'^à*ùne espèce, invariable, elles reste^ inva-

riable^ "«quoiqu'elles entre'dttas un nom : des avant-scènes.

Les grands écrivain au siècle de Louis XIV seront pour

no3 arrière-neveiTiin objet d'admir|ition, comma il le sont

pour nou3-même." jLes olair-vdie pratiqué^lfans le mur

du pare nous laissait^if^evoir de j^i^jprdirf* dont les

plat(^bandé1etait '^V-ni cRrfl'4utnrarié!^outC les puissance'

de l'Europe entretienne 1eV uncr chez les autré^des consul-'^

et des vicô-consuli^a nécessité de toujours parlé '%st le

plus grand inconvénient des têtc^ à têtel. Donnez-moi

des David'^t des Phiraori^arai au peuple de Dieu, et ils

pourront avoir des Nathanret des Joseph pour ministre^

QuelA bol exemple il nous donne par sa conduite 1 quel

bel^ exemple d'écriture anglaise ! LeSrqHpiMHr ou les an-

ciennc(/ hymnefde l'église ont le mérite de la simplicité.

Il en est des livrécomme des hommes : le petit nombre

^i.

j "<i
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jûuo mé-ytmm^'^n ^ratid rôle, le rcnto vM confundu dans

la foulo. La inultiti|do d'hoinni(ï4(ui environne on-iêWR-

lUMHMHt le» pi'incc'est cauHo rmjonA'^efmfle f|u'il n'y en a

aucun qui fasse une impression wofonde sur eux. Cet in-

tendant s'est enrichi nar les pofTJe vin. Le nombre des

vietoird^rcmporté jwr ce gén^'ral l'élève ii_j'iil>rnit au

rang des grand^apitaiues. Un nombre infinil de soldat

féti ou périrent dans cette affaire. Les ooq sont d'excel-

lent reveillef matin|. (''est une pièce où i'pn enten^s^

meilleuF-^bass(^ contre! et les plus bel' baSSo^tailleT^dc

l'opéra. Les Corneille, les Racine, les Boileau, les Vol-

taire, les Rousseau, ont illustré notre littérature. •

y

ôô*" LEC4^N.—Cette leçon ej^core sera sacrifié^"*

vous fortifié ^*lîr les n01^ collectif, sur les nom'propre^^

transformant on nom commuiffet sur les nom composé.'

Un officier ennemi se présenta en parlementaire à nos

avant| postes. L'huile d'amande' douce ru d'mniiinÉtn

d«ttcca-jest un spécifique contre^ certaines indispositioif^^

des jeunes enfants. On a osé mettre en question si lo

grand nombre d'homme pauifMM peut ^tre nuisible à un

état. L'inspection des havre^^ ameim^ la découverte

des soldatv^oupable^ Les délices du cçeur sont pkHh-t(m-

chanÊ/^f^H plus touchanté^ue coiymii que celle de l'esprit. /

Les acquéreur1^éritablé%e se montrèrent pas ; ils^ fire

repré3enté*T>ar des prête nomT Oseriez-vous me condam-

ner sur la foi de tergens ? Le plus grand nombre des ani-

meau a«i «it plus d'agilité, plus de vitesse, plus de

force et même plus de courage que l'homme. Un nombre

considérable do personne se.4ttâfigg|l|^^^se pressaient sur

le passage de ce prince. Un nombre de cinq cents grena-

dier fut OH fufont formé avec des soldat tir^u centre.

Les supérieur aes communauteavait des passe partout

pour ouvrir toute les porte. La plupart des peuple de

4 {
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l'Asie furent u2ift!*^ soumine ù I4 puiHsanco de OyruH.

C'est princin|ilera(ïnt eu éto (|u'on voit les vjf luisant.

Nos soldai plein d'enthouMia^iic chantait' des hyinue

gucrrié mt des hymoen guorrieio en al) • \t au combat.

Ce serre-papier est un cadîmdo mes enfant. Atoz-vous

retrouvé nos pcrres-tete) ? Napoléon adopta \m «M-«no

aigle pour ^ôs armes. J'ai deux pied à torrc^ dans uette

ville. , , fi'

57® LEÇON.—Nous savons que, quand pu ad-

jectif se rapporte à deux nom singulié,' cet adj. oéinet au

pluriel : le frère et la soeur aimé7cheri de leur mèr(?; mais

si ces deux nom était synonyme (209), c. à d. s'iis signi-

fiais la même chose, l'adjectif no s'accorderait qu'avec lo

demie : c'est un homme d'une force de caractère, d'une

'^nergie étonnante. Du vin et de l'eau mêlé font une b3is-

Bon saine. Il apporte toujours une riéserve, une retenue

bien rare. Nous vimes un cheval et une voiture renversé.

Il met à tout ce qu'il fait une attention et une persévé-

rance remarquable. (Pc 212 à 217) Saint Louis porta une

couronne d'épine, nus pied, nu tetc, depuis le bois de vin-

cennes jij^squ'a notre-dame. Je rentrerai dans une demie

heure, c'est à dire: à quatre heures et demie. Cette jeune

personne a été dotée de cinq mille francs de rente, non

compris ou non comprise une certaine somme pour son

troussau. Nous étions quinze a table, ma petite fille non

compris ou non comprise. Tout le monde nous paru sa-

tisfais une vieille femme excepté. Tous ces fruit sont gâté,

quelques-un excepté. Nous partime cinq cent, mais par

un promp renfort, nous nous vime trois mil en arrivant

MU port. Vers l'an douze cents, Alexis fit crever les yeux

îi son fils Isaac et s'empara du trône de constantinople.

Le nombre des blessé et des mort s'élève ou s'élèvent à

environ douze cent. Cette compagnie est composé de deux

V

/
.x/



/

tXEHflfT.H RAlSONNfcs

y\

cents quatre vingt dix sopt liDinnic*). La banque de franco

n'a 6um que iIoh billot do cinq cent fut des billet de mil

franc.

58^ LECOX.—(De 2U à 217.) Ce régiment souf-

fri tellement, qu'il se trouva réduit h, huit cent .soldat. Ces

événement eurent lieu vers mille huit cents. 11 faut être

bon marcheur pour parcourir une étendue de quatre a

cinq mille d'Allemagne on un jour. Il pouvait y avoir

quatre vingt personne à cette réunion ; vous a-t-il rendu

les vingts mil franc qu'il vous devait ?—(Do 217 à 220.)

Los trois* adjectifs même^ quelque et (ont préîîento des

difficulté. Voyez les règles Je ses trois mot avant d'écrire

ce qui sui. Quoiqu'on attendi beaucoup de monde, il ne

vin que quelque personnes. Les bienfait môme veulent

être assaisonné par des manière obligeante. Cette pcr- -

sonne, toute belle, toute «aimable qu'elle est, ne me plai-

rait pas. L'humidité m'a gâté quelque livre. Quelque soit

l'attention que j'apporte a ses travaux, il m'échappe encore

quelque imperfection. Il brûlait toute les lettre qu'il re-

cevait de ce pays, exceptée les votre. 'ji!)ans cette circon-

stance, il a montré une ténacité, une opiniâtreté invin-

cibles. Quehjue méchant que soit lès hommes, il n'ose

paraître ennemi de la vertu. Cett<î pauvre femme, rou-

gissant et baissant les yeux, resta toute surprise, toute

étonûé, tout interdite. Non-seulement nous ne devons pas

fréquenté les impie, nous devons même ou mêmes les

éviter avec soin. Par l'adulation, les vice des grand ss

fortifie, leurs vôt-tus même ou mêmes se corrompe. Quel-

que bonne que soit la tête, elle ne peu presque rien contre

le cœur. C'est à eux-men: ^ que je parlé. Tout ces enfant

sont intéressant; ils sont tout ou tous attentif, tous ou

tout à la chose qui les occupent. Cette maison a coûté

(quatre vingts milles cinq coDt franc; les dépense y com-

^w
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prl oti y conipriKc. Il eut toujours |Kîrmi do poursuivre

les méchant, lourM noms, leuri ceudrcM mrme uu

luunies.

ôO»- LKCOX.-^(Dc 217 à 220.) Aujourd'hui encore

cette dame est tout ou toute aussi fraîche que dans sou

printemps ; comme autrefois encore clic est toute obli-

geante, toute gai, toute aimable. Ces homme que nous

jugions, <|uo nous croyons grossie et ignoran, étaient

tout aimable, tous affable, tout iustrui, tous complai-

s:int. Lis ennemi, au nombre do deux milles, furent rc«

poussé par huit cent de nos braves. Lo panthéon et le

loavrc sont dos chefs d'oeuvres d'architecture. Li ftmle

des combattant se port6ront on so porta sur se point. Une
foule de faute dépare ou déparent les ouvrages de cet au-

tour. Lss Turennos, les Condé, les Duquesne, les Jeau

llart ont illustré nos armes. La grandeur et la bonté in-

finie où infinies do Dieu so montre partout. Elles rentre-

ront toutes affligées, toutes consterné. Queh|ue ressources

que vous ayez dans l'esprit, quelques vives que soit vos

reparties, si vous ôtc railleur, vous ne serez point aimé

dans la société. Cette jeune personne est resté toute hon-

teuse, toute ému, toute humilié de s'être exprimée

comme elle l'a fait. Cette bataille ce livrât vers huit eent.s.

Nous y étions h. peu prés huit cents. Tous prirent une

part active au combat : les sold it, les ofiicier, les gène-

reau mémo ou mémos était dan-^ la m^lé, Quelque per-

sonne amie d» votre père nous raoontcreht ce fait. Nous

restamc tous ou tout interdit, et nos dames toutes ou tout

éploré, toutes désolé ti cet terrible nouvelle. Auguste gou-

> orna rortic avec une égalité do caractère, une douceur

soutenues ou soutenue, auxquelles ou h. laquelle il dut lo

pardon de ces anciennes cruautés.
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00» LKCON, (2'M\ •J42). N. queHuvonH

quand un vcrlic a diMix uujct Hingulio, on met cet ce vcrlie .

au plui'U'l : lo iiiiiîtni vi l'élevé nainuiif inutuellouicnt.

Mais HÎ C08 deux sujet était synonyme, o'c»t à dire s'ils

siguitiuiH lu ni0me ehoëo, le verbe no s'aecordorait qu'a«

voc lo dcrnié. J^ courage, l'intrépidité d'Alexandre éton-

naient ou étonnait les plus brave même do sa propre ar-

,

niée. K'ît-ce vous ou votre frère qui payera ou qui paye-»,

rez. La religion seule peut nous rendre gran au milieu de

nos malheurs m(^mc. L'illustration do cette famille date

de onze cent. Nous y étions au nombre d'à peu près onze

cent. Lo feu et Tcai^ se détruise l'un Vautre.—(221)Ne me
trompai-je pas eu vous appelant mes nièces ? Non, mon-

sieur, nous le somme ou nou.s les sommes. Les ver à soie

nous vienne do la Chine. Les avants-postes de rennemi

furent culbuté. Il y a trois mois et demis qu'il est parti :

ceci peso sir. livre et demi. C'est Cicéron ou Démosthène

qui ont ou qui a posé ce principe. La ruse est l'attribut

du renard, et la force le propre du lion ; l'une et l'autre

est indi£;uc ou r'>nt indigne de l'homme. Ni 1 Mne ni l'au-

tre de ces dames ne sont ou n'est celle à laquelle j'ai

parlé. Quelque soit les moyçn qu'il employé^ quelque

réfléchi et bien combiné que soit ses résolutions, il ne

réussira pas. Une infinité de personnes se plaignait de

cette mesure, quojiqu'elle du produir le plus grand bien..

La hardiesse, l'audaoe de oe guerrier le rendaient ou le

rendait redoutable. Ni l'un ni l'autre de ces genereau n'aura

ou n'auront le commandement de l'armée. Nyun ni l'aur

tre ne sont arrivé. Les arrièreS'bc)ttt4^|ues de Paris gont

la plupart étroite, obscure, malsaiu' Xa p^<udre à canon

commença à être commune vers l'an mille trois cents

quatre vingts.

r

I
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61 ** LEÇON.— Avant do passer îi l'emploi des

temps du subjonctif et aux règles dc8 participe, nous al-

lons revenir encore une fois sur toutes les rôglc dont nous

avons fuit l'application jusqu'ici. Apporta» donc la plus

grande attention aux Hcpt leçons suivante où il ne figu-

lora aucun numéro qui voua reporte aux principes, ses

principes devant être actuellement h. peu près fixé dan«)

votre esprit. Nous remontâme la seine dans un batau à

vapeur. L'or et l'argent sont les métau les plus précieux.

Voilà de joli cadeau. Les végetcau de ces contrée croisse

plus vite et devienne plus gran, plus for que les notre.

Ces sorte de voiture s'appelé dos landeau. Quoique jeune

encore, elle perdi tout ces cheveu. Voila mon neveu. Ce

chemin est pla, mais raboteu ; celui-ci est unit, mais

montueu. Elle tenait ces enfai\^ sur ces genou et les ac-

cablaient de baiser et de carv>»ae. Que contienne donc ses

deux bucâl ou ses deux iummu. Avez-vous loué tout vos

locals ou tout vos locau. Je possède la règle des nom ter-

miné en aux : un chspau, des maréchau, des jouruau,

des ridao. Je ne covifon pas la règle des noms en eu

avec celle des adjectif en eux ; le nom ne prend l'ic qu'au

pluriel, tandis qae l'adjectif le prend toujours. Mon ne-

veux est paressew. Ce lieu est dangereu. A quarante ans

j'avais encore meê deux aïeul ou mes deux aïeu. Avez-

V0U8 déjà planté vos ail ou vos aulx. Il m'est facile d'é-

crire correctement les adjectifau masculin ) on voici qud-

qu^-«n ou je ne laisseré pas de faute : promp, satisfai,

r9B, préci, confu, indéci, premié, plu, gri, singulié.
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noir, bi, dur, étroi, pcti, légé, souini, chagrin, proc1iin>

obscur, voisin, ccrtin. Des jeune personnes zélé, assidu,

Appli<|ué. Des monument construi avec célérité. Des au-

tours profou et conscicncieu.

li
•

|:^

62 •• LKCOX.—Il y a des adjectif terminé en <•/,

d'autres en at^ la formation féminine de ces adjectifs est

différente : il faut écrire, un bruit confu et continuel,

des chaleur continuel et cxcessirc. Tel est mon occupa-

tion habituel, des prairie artificiel, des renseignement

essentiel. Cctto guerre nous fat fatal, leurs forces était

égal. Soyons toujours iidcl à nos promesses. Son talent

fût sa principal rcssoarec. Quant anx adjectif qui ce ter-

mine paryj comme veuf, bref, vif, rétif, fugitif, yoici

comment ils font au féminin Il y en a qnelqnes-un

dont la formation féminine s'éloigne des règle général

}

par exemple, franc, grec,^ turc, caduc, public, long,

tiers, roalin, bénin, font au féminin Ainsi j 'écrire

un fbnctioimairD publique, une place publique, un bon-

net grecrpic, là littératuro grecque. Kt si Fadjectif se rap-

portait à tleux nom,,jc mettrais cet adjectif au pluriel :

du papier et un livre gâtiê, une plume et de rcnere mau-

vaise. J/ane et le cheval utile. Je sais faire aussi la dif-

férence qu'il y a entre se» et ces : J'ai passé ses deux

demie mois'chez mon frère, nu milieu de ces enfant. J'y

ai vu tonte ces connaissances, tout ces amis. Il est diffi-

cile de dire combien ces stnte de séjour donnent d'agré-

ment, et combien encore ils fortifie la sant^ Ce cocher

n'a pas soin de ces chevean, outre qu'il les soigne peu.

Il les nourri mal ; il les frappent avec brutalité. Ijeur et

h'.un ont aussi une règle facile à appliqué : tout leur pa«

rcnt desaj^roove leur conduite. Il leurs ramena leurs

chevau bien fatiqué. Je leurs parlai de leur principcaux

amis, et ce que je leurs ou dis, leur fis^ graud plaisir.
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liôur travcau s'avancent-ils ? Xotre et votre prenne quel-

quefois l'accent circonflexe : si le votre ne suffit pas,

prenez aussi le notre. Tel furent leur dernière parole, tel

fut notre demie mot.

63« LEÇON.—(85) L'accord du verbe avec le «m-

jet est une des principal règle de la^ grammaire. Vené^

je vous en suppli? Votre ami reçoifréquemment des nou-

velles de ce pays. C'est une science à laquelle il sacrifit

toute ses faculté^ laqucl il emploi tout son temps. II n'a

pas compri cet ordre. Dès qu'il eut consenti à cette pro-

position, toute difficulté disparuro. Ne confonde pas les

temps simple avec les temps composé. Il nous a promi do

venir, et en effet il est venu. Il parti quelque jour avant

votre arrivé. Est-il parti . Il nous le promi, mais il ne tin

pas parole. Bien qu'on les visite, on ne les aiment ni on

ne les estime. Quoiqu'il voila, quoiqu'il cacha ses inten-

tions, on li^devin», on le pénétra. Je vous rappelerai

que la seconde personne de l'impératif s'écri comme la

première personne du présent de l'indicatif ; mais dans

les phrases suivante le verbe est-il toujours \k l'impératif?

Non. Ainsi réfléchissez. Le pri-tu de nous répondre promp-

tement ? Lui confi-tu tes intérêts ? Âpproches-toi de tes amis

réconcilie-toi avec eux. Recueille-tu quelque fruit de tes

immenses traveau ? Reste-tu, par-tu ? décide-toi. Le feu

et l'eau se détruise l'un l'autre. Le jour 3t la nuit se suc-

cède. Le berger et la bergère chante et rie. Mon frère et

moi arrivèrentou arrivâme à cinq heure du soir. Vous, mon
fils et moi partiron ce soir, si vous le voulez. Il persistât

dans cette résolution, quoiqu'on lui représenta qu'il pour-

rait en résulté sa ruine total ; et en effet, c'est ce qui ar-

rivât. Il rcmi ce voyage a une autre époque. Il nous re-

rai vos lettre et se retira.

0-i*' LECON.-^Il existe plusieurs remarque très-
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essentiel relativement à la première conjugaison. Faut-il

écrire nous niangons ou nous mangeons ; il perça ou il

perça ? Faut-il l'accent grave ou Fàccent aigu dans il es-

père, nou8 csperonsj tu répètes, vous répètes, il répète,

nous répétons ? Mettrez-vous quelque accent dans semer,

peser, mener
;

je- semé, tu semé, nous semons, vous

semez, je pèserai, je mènerai, nous pesons, nous menons,

nous pèserons
;
je menai, je pesai ? Ne faut-il que Faccent

aigu dans répéter, empiéter, végéter ; il empiète, tu re-

pète, qu*il végète ? Ecriré-vous avec un l ou seulement

avec un t tout les verbes suivant : acheter, cacheter, jeter,

feuilleter, renouveler, appeler, niveler, il achète, il ré-

pète, je cachèterai, je feuillèterais, je renouvêlerai, tu

appelé, qu'il révèle, je répéterais, tu jèteraisi, il amoncelé,

tu empiète, qu'il achète, il recèle. Ecriré-vous avecy ou

avec iy il déployé, il envoie, il employera, nous dé-

ployons, ils oroyent ? Apercevé-vous une diffkenoe entre

les deux ligne suivante :
*

AujowcVhui nous employons^ »wms jnonsy nous prîon ..

Et hier nous emploi/onsj nous rions, noits prions.

Je vous supplirai de pensé à cela. Si vous lui teniez

un tel langage, il vous congedirait sans vous adressé un

mot. Continurez-vous à voyagé ? Si vous vous absenté >

votre fils vous suppléra. S'il agré cette proposition, jo

regarde cette affiiire comme terminé.

*«?%.

65® LEÇON.—J'ai pri à tâche d'accumuler dans

la leçon précédente des questions qui on du rappelé à votre

esprit toutes les règles établi sur les verbes terminé en er.

Le cas de faire l'application de ses règle va ce prenté de

nouveau ; efForcé-vous donc de maîtrisé ses difficulté. Il

n'est rien que nous oublions plus promptement que nos

malheur passé, rien qu'en général nous envions plus que

les honneur et la fortune. Quand me paifa-tu donc oe que

I

.
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67

tu me doi ? Cet événement me rappelé des malheur dont

je rfijète le souvenir autant que le puis. Il est bien diffi'

oile que nous concilions nos devoir avec le goût dos plai-

sirs. EPi votre présence il avoura, en votre absence il

nira. Les riches, en gênerai, ce persuade que le talent

s'achète comme une étoffe. Voilà un acte qui révèle tout

son caractère. 8i vous rejètes cette offre, d'autres Vagrè-

ront. Ces désordres ne ce renouvelèrent plus. Souvent le

crime se décèle de lui-même. Nous connaîtrions bien

mieux la nature, si nous l'étudions dans ces merveille et

non dans les livres. Oe fait leur révèle le secret de leur

force. Il ne faut pas qu^ls'crbyent que nous employons

d'autre moyen que ceux qui se concili avec la plus rigou-

reuse probité. Nous projettons de partir bientôt. Il importe

que vous ne ^^ns liez qu'avec d'honnête gens. L'envie

décèle la m< vu ité. Ces nuages s'amoncèlent dans le

lointain.

66* LEOON.—A oet aspect, des impressions qui sem-

blait effacé de ma mémoire, se renouvellerent. Le retour

du printemps renouvelle toute la nature. Autrefois nous

payons le poivre extrêmement cher, maintenant nous

le payons bon marché. Il importe que vous le voyei

bientôt, car sous peu de jour il s'expatrira. Il faut, après

quelques heure de travail, que les enfant se reorént. Ce

spectacle effraye les homme les plus froid même. Nous

vous appuirons dai^s cette démarche. Nessaira-t-il dono

pas de sortir de cet état? Il faut que vo^s payez immédia-

tement. Quoique âgé, il joura, il rira comme les autres.

Les succès couvrent les f&ù<. •: les revers les rappelé.

Pourquoi ne continuriez-vous pas à le consulter, pourquoi;

ne vous firiez-vous pas en ces lumière. Dans vos intérêt,

je désire que vous lui envoyez vos titres, et que vous le

pries de les examiner avec soin. J'appèle projet bien conçu
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celui dont toutes les parties ont «ntre elles une correspon-

dance étroite et nécessaire, et dont toute les roue, si

nombreuse qu'elles soit, dépende d'un seul ressort.

Pourquoi vous defiriez-vous d'un homme dont les anté-

cédent sont si honorable f Quoique vos réclamation soit

fondé, ne vousjettez pa*^ 'nconsidérément dans un procès.

Les verbe suivan apparbienne-t-ils tous h, la seconde con-

jugaison: définir, détruir, cuir, démentir, transorir,

éblouir, construir, séduir, parvenir, traduir, punir, élar-

gir ?—Devoir, prévoir, apercevoir, hoir, revoir, oroir, et

émouvoir sont-ils tous do la troisième conjugaison. £cri-

ré-vous avec <f ou avec t: il enfreind^ il rejoind,je crainds,

je peind, je prend, je comprend, il attend, il g'abstiend,

il resoud, il peind ? Nous avons dissou notre société. Bien

que ce témoignage accabla l'accusé, il ne se deconserta

pas, il ne se troubla pas.

,.ilii

67« LEÇON.—Il est facile de trouvé la dernière

lettre d'un participe au masculin. J'écriré ainsi les parti-

cipe : détrui, soumi, ébloui, joui, pein, aperçu, appri,

conçu, prédi. Importe que vous croyez aux exhortations

de v^tre oncle, que dès ce jour vous fuyez une société

aussi dangereuse, et que désormais vous vous défiez de

ces apparence trompeuse, de oes^^moyen souvent calculé

afin d'attirer ceux que Ton veut perdre. Je craind Dieu,

et aprèi Dieu, je crainds principalement celui qui ne le

craind pas. Voilà un trait de générosité que tout le monde

apprécira. Mettez ràccent circonflexe sur ceux des verbe

suivant qui le prenne. Le voyage qu'il fit, il importait

qu'il le fit plus tôt. Dès que nons nous aperçume, nous

nous jettame l'un dans les bras de l'autre. Nous

sortime dès que nous eûmes fini. Quoi qvL'on fit, quoi

qu'on dit, quelle que conduite que Ton tint à son égard,

il n'était jamais ému. Voici oc qu'il dit et oc qu'il fit.
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'il fit.

Il vous eu parlé; s'il vous eu reconnu. Aus»itr>t qu'il eu

parlé) nous le reconnûmes. S'il se fut présenté, il y a quel-

que jour, il eu obtenu ce qu'il demandait. (Voyé-vous

qu'alors il appartin a ce corps et qu'il fut encore au sorr

vice. Ceci lui appartin jusfiu'au mora#*ît où il en fut dé-

possédé par ces créanciers. Sans ce cas fortuit, je no pense

pas qu'il eu réussi. Je doute, s'il eut connu cette circun*

stanoe^ qu'il ce fut décidé, qu'il eu jamais consenti si uti

tel arrangement. Quoiqu'on le représenta comme un

homme dur et inhumin, il me reyu avec politesse, et

m'écoi4a avec émotion. ;j.iu

') ()^^ LEÇON.—Cette leçon roulera sur le chapitre in-

titulé Remarques partmiUerc» (16()).Vous vous rappcleré

qu'on trouve la manière d'écrire une foule de mot en con-

sultant leur dérivés. AlnMi rebuter et dtbuter annonce un

< à la fin des mot rchut, début. Son reci nous charma,

et nous l'cngagamc a le continué; son entretient nous dé-

dommagade Tonnait que l'on, éprouve ordinairement du-

rant la traversée. Le chêne est l'enbléme delà force. Il

ae distinga dans tous les conba ou le hasar le fit trouvé.

L'abu du pouvoir énerve les gouvernement. Il fut sensible

à ce refu, à ce mépri, aussi s'en vengat-il quand l'occa-

sion s'en présentât. Dès qu'il se fut aperçu de l'errejir, il

recommença son travail. Vous savez dans <iuelle eas s'em-

ploit le trait-d'union : suis-je venu trop tard ? est*il parti?

Ces objets lui appar nouant, remettez i$s lui. Puisqu'ils font

si peu de cas de ces livreS) donnez lesv^ous. J'irai vous

voir ces jours ci, cette semaine ci, oe mois ci. Vous en

rapporterez vous, vous firez vous à cet liompae là '( Bien

qu'il fut lour quand il vint dans cetle ville,' il ae forma

vite, il se façonna bientôt. Tout en le menaçant, il lui

lançait des regar terrible où ae peignaient le désir de la

vengance. Son air naif et spirituel intiresaait en sa fa-
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veur. Cotto ordonnance eufreind les lois existante. Il

voas réjouira, il tous egaira par ces saillies spirituel et son

caractère enjoué. Il ne rejètora probablement pas cette

proposition. Nous tous appuirons dans cette démarche.

69« LEÇON.—Il y a de ou des beaux esprit de

deux sorte : ceux qui le sont ou qui les sont effective-

ment, et ceux qui crcyent Têtre et qui ne les sont pas.

Les croisées de cette r on sont garnie d*abats-jour|.

Tous vos parent assistAii à cette cérémonie, votre frère et

votre sœur excepté. U y avait trois cent personne à cotte

réunion. La comète de mille huit cent onze demeura visi-

ble pendant plusieurs mois. Mes deux aïeul ou mes deux

ayeux ont vécu chacun quatre vingt ans. Leurs long tête

à têtes ont fait penser qu'il y avait eu concer entre eux.

Les meilleurs princes même, pendant qu'ils ont une guerre

à soutenir, sont souvent contrain de faire des actes xépré-

hensible et quelquefois les plus grand maux même. Elle

resta toute surprise, toute étonné, quand elle s'apercu de

sa méprise. L'adversité, l'infortune, les larmes mêmes

ont leurs agrément. Chacun doit aimé sont semblable,

veillé sur ses besoins, les prévenir mêmes. En général

les demis savants sout insupportable. Les escaliers de sa

maison sont de vrais casses^ou. Si une foule de voyageur

atteste ce fait, un grand nombre le nie. On estime sa

terre huit cent quatre vingt mille franc, la foret non com-

pris ou non comprise. Nous étions vingt à la table, non

compri vos deux petites filles. Tel qui cachait son âge à

quarante ans, l'augmente à quatre-vingt. C'est un homme
double, et dont il faut craindre les arrière-pensée. H ne

faut jamais resté nu-pied sur le carreau. Il est resté les

pieds nti et nu-tête, aussi s'est il enrhumé. Quelque soit

les chicane et les embarras qu'on lui suscite, quelque ca-

ché que soit les manœuvres de ses adversaires, il ne suc-

combera pas. t^-MHl . . *i*i t.
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70« LËCON.—Toute belle, toute aimable, ^ tout

instruite qu'est cette jeune personne, je ne me plai pas

dans sa société. Quelque soit nos effort, quelque soit nos

instance pour Tamener à des résolution plus sensé, nous

n'y parvenons pas. Une infinité de personnes se plaignait.

L'infiaité des perfections de Dieu surpasse notre intelli-

gence. Tout à coup la multitude des euneux se porte sur

ce point et s'y presse. Connaissez-vous les chef-d'œuvre

die cet artiste ? De distance en distance, on aperçoit des

gardes-côtes. Il ne faut pas s'en rapporter à dos oui-direp.

Toute les plate-bando de son jardin sont orné de fleur.

La plupart de ces maison son de brique ou en briques.

De nos jours, les montre en or ou les montres d'or sont

aussi commune que lés montra en argent.—(202) Nous

mangame de la bonne soupe, du bon pain, de Fexcellent

bœuf, et on nous servit du bon vin et des beaux fruit.

Moise a écrit les œuvre de Dieu avec une exactitude et

une simplicité qui attire ou qui ^attirept la croyance et

l'admiration. ^ i le talent ni lé travail nç suffit ou ne suf-

fisent seul pour faire fortune, il fautdu bonheur. Ni l'un

' ni l'autre de ces messieurs ne sont îcm n'est celui h, qui

yki parlée Quelque rusé que soit ces' personnes, elles ne

les Boài cm né lé sont pas assez pour qu'elle puissent tious

trompé.—(241) Ce fut ces dames qui s'opposèrent a

cette conclusion. C'était vos sœurs qui les éngagait à ré-

sister ainsi. Si nous envoyons le cherché, il viendra. Si

vous envoyez le cherché, il viendrait. Bîeii que vous

voyez qu'ils vous trompe, vous ne vous éloignez pas de

tel gens I

d S'il »ij.«t'j<ij,<

JSxerctcei aur le» temps du whfonctif,

71* LBCON.-h;D© 246 à 254.) Pour laissé au
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6\bvc II) mérite d'appliqué eux-m^me le» règlo relative

aux temps du subjonctif^ jo no leur donneré que l'infinitif

du verbe qui tombe dans ces r6gle. Or, cette phrase :

Je tloute qu'il PARTIR dèmniny devra être rendue par

« </oww j»e w PARTE demain.
. . ...

Il faudra faire de mOmo ppur toute le phrase suivante :

Je ne pense pas que cet homme cfre ^ussi riche ni qn'il

avoir autant d'instructiop qu'on le dit. Je doute que votre

ami arrivep demain comme il vous l'a écrit. Penses-vous

que . votre protecteur être chez lui dans ce moment, et

qu'iî vouloir nous accompagner. Il importe que nous m*
voir il quoi nous en tenir à ce. suiet et q\ie ùim mainte*

nant^nous/)re}icf/'e des mcsurii, pour que nos intérêts no

Ure plus compromis; et si dés le principe nous eussions

exigé que l'on wm% commmiiiuer tous les engagements,

que l'on nous tenir au courant de tout, nous ne serions

pas dans cet embarras, Personne ici ne pense que cette,

affaire va/otV la peine d'^trp suivie ni quQ. quelqu'un vou^

/rxV 1 entreprendra. Il impqrtai^ que vou^ /aiVc cette dé-

marche plus tOt, et que.vou^ n*attendre pas un moment

où il y a peu à espérer QU el|c réum'r. On Jui attrjbi^e

des propos- malveulants ù votre égard, n^îsje i^e crois

pas qu'il les ienlv ; mes relations d'au|itié ^avcc lui mo
font 4ésirel',que yotis prendre h cet égard des renseigne-

ment qui pouvoir vouai faire connaître la vérité. Les un^

étaient d'avis i^u'on ppsser d'abord chez vous, qu'on rr-

venir par ici, et qu'oii prendre vot^e ami^n dernier lieu ;

mais quelqu'un fit remarquer qc'il valait mieux que nous

uous a»êemhhry que nous nous réunir chez moi.

I

v

lit,

72« LEÇON.—Il importe, mon cher fils, quojjvous

»Gntir le prix du temps, et que vous Ye^\ploi/er à votre

instruction. CalîguU exigea que les rRoraaÎM .ki rtndre

:'^À
A.
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des honneurs. Il veut que j'^Z/cr et même 4|ue nou«

aller tous les rcmereicr. Je nu pense pas que vous urri*

ver assoi t6l, si rous ne prcnee une ehai»o do poste. Il

était juste que vous les déiltmimuf/er de leurs peines

et de leurs soins. Je doute que votre eousin voir de tel

gons et qu'ils hë/réqHenfer, quand il n'aura plus rien à

démdler aveo eux. Il n'est pas certain que ecs messieurs

vouhnr nous accompagner ni qu'ils le pouvoir. On s'est

servi d'éeoroes d'arbres ou de peaux pour écrire avant

que le papier être en usage. Il n'a agi ainsi qu'afin que

vous eroire qu'il vous donnait la préférence, et pour

que vous fonchtrf plus promptemeni ce marcl»é. Lycur-

gue, par une de ses lois, avait défendu qu'où édairer

ceux qui sortaient le soir d'un festin, afin que la crainte

de pe pouvoir rentrer elitea eux les empêcher do s'enivrer.

Ëst^il probable qu'il consentir à une proposition si oppo»

sée à ses intérêts T n'cst-il pas plutôt h eràimli^ qnMI Ido

être plus exigeant que dans le principe ? Avant de vous

lier/ je désirerais, mon aiui, ^ue vous èdtoir de votre

oncle ee qu'il pense de cette uHUire, et que vous me r/on-

ner avis de ma opinion. Dieu juste ! serait-il vrai que tu

voir avoe indifférence le crime triomphant et la vertu

souffrante f Je ne permettra» pas que vonaenvoi/er rien

eheroherpoiir nou«; «*>"!'' *^^^"^ '^'-^

Ta» LBCOX.-iïl ftiudroit que celui qui parle so^

mettre à la portée de ceux qui l'écoutent, et que celui qui

écrit avoir le dessein de se faire comprendre de ceux qui

lisent ses ouvrages. Je ne pense pas que tu to/r ces

personnes ni que tu h»fréquenter si tu les connaissais

mieux. Il vaudrait mieux, mon fils, que vous perdre la

vie que de perdre votre honneur. Je doute qu'il le /aire

si on ne l'y contraint. Je doute qu'il \é faire si on ne

Vf contraignait. Je pense que vous devoir prendre ce
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parti do préfércDce, mua je no pense nullomoni qu'il

être de voy intérôta de temporiser. Que vous Jouer

la rouge ou la blanche vous perdiez également la partie.

Sparte était sobre avant que Socrate louer la sobriété
;

avant qu'il louer la vertu, Ifi Grèoe abondait en hommes

vertueux. On craignait alors qu'il ne survivre pas h ses

blessures. Qu'il U/aire de bonne gr&cci qu'il le vouloir

ou (^u'il s'y re/u»erf rien n'empêchait que les choses

Wavoir leur oour«. Qu'il le vouloir ou qu'il s'y re/uaerf

cela nous est indi£férent. Je ne croirai pas qu'il avoir rai-

KOfif lorsqu'il soutenait que .Comme il était poli avec

tout 1q mon4e, iV aimait qu'on le être à son égard. J'étais

si loin de croire que cette a£faire valoir la peine d'être

suivi ; que jç ne pensais pas que personne vouloir l'en-

treprondre. Trajan avait pour maxime qu'il fallait que

ses oonoitoyena le trouver tel qu'il eût voulu trouver

l'enipereur, f^'U eût été simple citoyen.',

K,!,-
•

.
.'

*
1 . a&h Biiu i ai. t., • ..! ; >

., 74^ liECON.-T-Quelques honneurs qu'il eittetur, ili

est constamment resté le m^me. Quoique vous voir cette

famille, que vous vivre dans une certaine intimité avec

elle, vous étiez loin de soupçonner qu'elle avoir 4e sem-

blables arrières-pensées. Il y a peu de rois qui savoir

chercher la vraie gloire. Bien qu'on lui mûrUrer la néoe»- >

site de travailler, qu'on lui ^atre voir que sa position exi-

geait qu!ils sinatruiref il n'était ni phis actif ni plus ap-

pliqué. Cotte affaire, il est l^i, leur a été avantageuse,

mais sans les conseils de voUre oncle, pensez-vous qu'ils

réussir aussi complètement; n'est-il pas probable au

contraire qu'ils échouer. Je n'assurerai pas que votre

ami se trouver parmi ces jeunes gens, mais je crus en-

tendre sa voix. Il est à craindre qu'il n'accepter pas

votre offre, ai vous paraissez U presuer. Encore que les rois

de Thèbes être les plus puissants, de tous les rois de
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TKgypte, jamais ils n'entreprirent sur les dynasties yoi-

sinos. Le procès de votre frère a dû se terminer hier, je

souhaite qu'il le gfu/ner. Je doute qu'il/aire4e telles pro-

positions, si quelques raisons cachées ne l'y poussaient.

8i vous aviez suivi votre régime, je ne pense pas que

vous souffrir^ il serait bon que vous revoir votre doc-

teur, et que vous exécuter plus exactement ce qu'il or-

donnera : vous vous plaigniez lors de ma maladie que je

ne me conformer pas à ce qui m'était prescrit, et cepen-

dant il s'en faut beaucoup que je faire si peu de cas des

avis qu'on me donnait.

l'en-

jeuse,

qu'ils

>le au

votre

rus en-

ter pas

les rois

m de

75» LEÇON.—Si les hommes étaient sages, et qu'il

suivre les lumières de la raison, ils s'épargneraient bien

des chagrins. J'avais à craindre que ces messieurs ne

faire des démarches qui nuire à vos intérêts, et que tout

ne devenir plus difficile encore : comme vous je désire-

rais que les choses aller lentement, et qu'elles |>ari;fnt>

en quelque sorte à leur maturité. Nous lui donnâmes ces

informations, afin qu'il prendre des mesures qui se con-

cilier tout à la fois avec ses intérêts et avec ses devoirs.

Pensez-vous qu''l être chez lui quand nous nous y pré-

sentâmes ? C'est un homme qui affecte de prendre vos

intérêts, afin que vous les lui confier absolument. Los

Romains ne voulaient point de batailles hasardées mal à

propos, ni de victoires qui coûter trop de sang. A moins

qu'on ne 1 forcer qu'on, ne le contraindrej il ne travail-

lait jamais. A moins qu'on ne le punir, à moins qne nous

ne le châtier il nc^occupe nullement. Xja fermeté de son

caractère me &i^it douter qu'il se confi^rmer à une telle

injonction, à quelque moyen qu'on recourir du reste. Les

cabanes des premiers hommes ne prouvant pas qu'ils

manquer de goût; cIIcSn témoignent seulement qu'ils

manquaient des règles de l'àtehitecture. Cet homme, tout

4
r

Sl



I

I

.,lr

li if

C«] kxkbcici:h RAisoN\f;i4

petit qii'it était f>n r|u'il fut, nviiit une foroo uxtmonlî-

iiiiro
'f
IcK fiinlcnux ne HomblAÎont pas lu rhnnjcr f|uulquu!4 »

poMiDtH on r|nclqtto {lOMiTit qu'Un fuHmsnt. II n'y a rion qui

J'uiri- du !)ion, qui raft'ahhir le F;injf comme une bonne

oetion. N'our4 nvouH eu m vinito, il uHt vrai, mais jo ne

poose pan qu'il vnùr nouH voir, h'îI n'nvuit eu quelque

oliOHC à uouri demander.

7*1" LKl'UN.—(.''^•tait pour nous un iifHigetint spec-

tacle de voir pC>rir ces malheureux sans qu'il nous ttrr.

po!»^4ibIc de leur porter des secoun*. Je voudrais qu*on

r\oU!r tollemeut les sociétés d'un jeune honuno, qu'il

jiennrr bien de ceux qui vivent avec lui, et qu'on lui «j>-

prendrr, h, si bien counaitro le monde, qu'il ^>ff«.<<r mal de

tout ce qui s'y fait de répréhensiblc. Il faut qu'il *iivnîr

que l'hommo est naturellement bon, qu'il le «etitiry qu'il

Juger de son prochain par lui-mOme ; il importerait encore

qu'il voir comment certaine société déprave et pervertit

les hommes. La religion est toujours le meilleur garant

qu'on jMHvoir donner des mœurs d'un homme. Si je sa-

vais qu'il êtrii absent, je différerais ce petit voyage. Je no

puis croire qu'il pouvoir y avoir une véritable amitié

entre des personnes qui ne sont pas vertueuses. Il n'y a

point d'homme, quelque mérite qu'il avoir^ qui Viêtrr

très mortifié, s'il savait tout ce qu'on pense de lui. H fan-

dra, mon cher ami, que vous îlrc circonspect, que vous

vous nh»t€nir de parler de votre projet, do crainte que

quelqu'un n*al(er au-devant, et que vous no vous tmuvf.r

trompé dans votre attente. Dernièrement il vous a plu de

découvrir vos résolutions à tout le monde, quand il aévc-

nait nécessaire, non-seulement que vous vous ah»tenir

d'en parler, mais encore que vous montrer une sorte

d'indifférence pour cette affaire : il serait étonnant que

vos concurrents ne mettre tout leur sèle » vous nuire, et
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qu'ils ne jutrcenir à Touii enlever tous les avantageii qu«

vous vous promettes. L'homme, pour qui tout renaît,

serait-il le seul (|ni mnvrir pour ne jamais revivre t

770 LEÇON.—Sa force était telle, qu'il ne trouvait

rien qu'il ne mouvoir, rien qu'il ne fratupoHt-r d'un lieu

t\ un autre. Nous lui avons donné œs informations, afin

qu'il en imâhr à son avocat avant que son'prooàs «« /ii^/er.

La religion nous élève au-dessus de nos passions, et c'est

le plus haut degré de gloire où l'homme pouvoir ici-bas

atteindre. Nous avions ignoré jus((u'i\ oe jour qu'il con'>

triuter l'engagement qui l'a ruiné, et qu'il wyfrr dans

des spéculations aussi incertaines. Votre père se plaint

avec raison que pendant les deux derniers mois vous ne

faire presque aucuns progrès dans votre musique. Non-

seulement ils demandaient un homme qui prendre sur

lui tov js les chances, mais encore ils auraient voulu

établir des conditions telles, qu'en cas de réussite, il ne

rester rien à celui qui aurait tout fait, pour que le résul-

tat é/r<? avantageux ; aussi no se prése»ta-t-il personne

qui vouloir de leurs offres. L'étude contribue h, faire ai-

mer la vertu ; c'est la plus grande consolation qu'on jtou"

voir avoir dans la vieillesse. Je ne crois pas qu'il entrer

prendre cette affaire si votre père ne l'aide.—Je doute

encore qu'il embratser des spéculations si importante^ s]

quelqu'un ne lui en eu facilité les moyens. Je suis si loin

d'approuver votre vivacité, que je trouve au contraire

fort mal que dans votre dernière discussion, vous froiu

ser ainsi l'amour-proprc de votre advei;saire. Sans cette

circonstance imprévue, et qu'ils n'attendiûent pas eux-

mêmes, penses-vous qu'ils réunir si complètement ?

n'est-il pas plus probable quils échouer ?

78® LEÇON.—Si ignorants qu'ils itre^ ces cam-
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pagnards savent telle ohose que tel savant ignore. Vous

lui demandes un service) inais je doute qu'il vouloir et

même qu'il pouvoir vous le rendre. Voilà les seules

ressources que je avoirj les seules choses dont je pou-

voir disposer. Je ne pouvais comprendre qu'il avoir des

prétentions si élevées. Pour que je prendre plaisir ^ vos

louanges, disait l'empereur Julien à des courtisans qui

vantaient sa justice, il faudrait que vous oier dire le

contraire s'il était vrai. Pensez-vous qu'alors il possém

der les moyens d'exécuter cette entreprise, et qu'il y
pemer f A en juger k la vanité de cet homme, il

gemble qu'il être d'une autre nature que les autres.

—Vous semble-t-il que ce jeune homme avoir les

dispositions nécessaires pour l'état auquel on le des-

tine ? S'il vous semblait que mon style être incorrect ou

obscur, soyez assez obligent pour l'indiquer en marge de

mon manuscrit. Ses distractions sont telles, que je doute

qu'il vous 9uivre, qu'il vous écouter, bien qu'il eût de

puissantes raisons pour être attentif. Épaminondas ayant

été blessé à la bataille de Mantinée, ne permit pas qu'on

arracher le fer de sa blessure avant qu'il recevoir des

nouvelles de la victoire. A en juger à son air triste,

je ne pense pas qu'il réussir dans les démarches qu'il a

faites. De peur qu'il ne boire sans réserve, et qu'il ne

lui survenir encore quelque indisposition, on ne lui

laissa que ce qu'il était n^ essaire qu'il prendre. Tout

pesant qu'il paratt ou qu' i paraisse, il ne laisse pas quo

de raisonner fort juste.

^ï.79* LEÇON.—Borne, toujours ferme dans ses

principes, avait fermé l'oreille à ces plaintes, toutes

justes qu'elles étaient, ou toutes justes qu'elles fussent.

Soit qu'ils le prendre par la douceur, soit qu'ils le me-

nocer, qu'il le recevoir froidement ou qu'ils venir

,.'*^.
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au-devant de ses désirs, les parents de oet enfant ne

gagnaient rien sur son caractère. H est aussi difficile de

trouver un homme vain ({ui se oroit ou se croie assez heu-

reux, qu'un homme modeste qui se croit ou se croie trop

malheureux. Si vous ne l'eussiez aidé de vos conseils, je

doute qu'il iurmonter les difficultés qu'il avait à

vaincre, et que ses bénéfices être aussi considérable.

Combien n'a-t-il pas dû craindre que vous n*entrepren'

are le voyage que vous aviez projeté, ou que vous ne ^

cesser de le guider ? Il y avait peu de personnes qui «a- '

voir ce qui s'était passé. On lui a fait oette concession,

afin qu'il se montrer moins difficile dans les arrange- =

ments qui doivent avoir lieu. Le général, informé de la •

marche de l'armée ennetnie, la surprend de grand matin,

et avant qu'ellejsoMvotV se ranger en bataille. Je doute

qu'ils réuasir aussi complètement, si vous ne les eussiez <

protégés. Soyez sincère et loyal, et de telle sorte que vos

'paxentspouvoir se glorifier de vous avoir pour fils. C'est *

un homme sincère, loyal, et de telle sorte qu'on pou-

voir se glorifier de l'avoir pour ami. Combien a-t-il exigé ,

qu'on lui remettre pour l'indemniser ? Je doute qu'alors •

il siéger dans la chambre des députés, et qu'il prendre

part aux délibérations. Ne pensez-vous pas qu'il recevoir

cette lettre hier ?

80« LEÇON.—Il convenait alors que vous requé- •

rir les autorités locales, et que des perquisitions avoir ^

Jieu. Vous avez craint, dites-vous, que bien des fa-

milles ne se plaindre d'être ainsi soupçonnées, et que

des désagréments ne n*ensuivre; mais toutes ces oonsi- •

dérations s'effincent devant celles qui voulaient que vous

soutenir
f
que vous protéger les intérêts qui vous sont

confiés. Nous voulons, vous ont répété ces messieurs,

quelqu'un qui vouloir nous servir avec dévouement
;

H

\!
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nous voulons quelqu'un qui no voir point le» intérêts

des autres, quand la justice exige que les nôtres ne îtrn

point froissés. C'est ce qui fit que quoi que tous dire^

quoi que vous falrty et quelque conduite que vous te-

nir ensuite) ils ne purent croire que vous être Thomme
ù. qui il convenait qu'ils donner des pouvoirs étendus

dans la crainte, non pas que vous en abuser^ mais que

vous ne ttre assez ferme si le cas arrivait qu'il falloir

montrer de l'énergie. On appelle assiette d'un navire la

meilleure situation où pouvoir être un bâtiment sous

voile pour bien naviguer. Il exigait que tout briller, que

tout luire (1). Tant s'en faut que tu chercher les moyens

de l'éviter qu'au contraire tu paraissais te complaire dans

sa société
;

je désirerais cependant que tu sentir tout ce

qu'il y a de fâçh eux pour toi à voir une telle personne,

et que tu savoir ce que l'on pense ici de ses principes.

Serait-il donc possible que tu te complaire dans sa so^

ciété ? Oroirai-je jamais que tes principes être à l'unisson

des siens ? Pour peu que tu réfléchir, pour peu que tu

prévoir oii une telle connaissance peut t'cntraîncr, tu

t'en éloignerais. Vous semblc-t-il que je avoir tort ? Je

doute que seul il mouvoir un tel fardeau.

81« LECOX.—Les plaisirs ne sont pas assez so-

lides pour qu'on les approfondir. Je les ai repris sur ce

point, afin qu'ils être plus attentifs à l'avenir. Il n'y a

point d'erreurs qui, si elles étaient rendu clairement,

ne /owiicr et ne jp^nV d'ellos-mCmes. Que Von parler

avec douceur h cet enfant, ou qu'on le tenir ti la ri-

gueur, on ne gagnait rien sur lui, et quoiqu'on lui dire

et que l'on /aûr du reste pour le stimuler : pour peu que

(1) Luire n'ayant pas d'imparfuît du subjonctif, remplacez

le }}aT être luiiant.
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SCS parents inc témoigner le désir de l'avoir prèa d'cux^

Je le leur rendrais volontiers. Penscii-vous donc que je

vtmloir vous tromper ? Comme il n'avait point d'anÛB^

il no trouva personne sur qui il jmuvoir compter, ni dont

il ncoir lieu d'espérer quelques secours. I^e ]du8 grand

plaisir que ^loMiYwV procurer la fortune, le pl^s noble

usage qu'on pouvoir en faire, c'est de secourir les mal-

heureux. Il faut que vous le prier de vous avrompa»

ffnr.r. Ne dites rien qui pmtvoir attrister ceux qui vous

écoutent. Il ne vous écoutera pas à moins que vous n'rwi-

ployer la douci>ur. Il était essentiel qu'on pourvoir à

ces besoins. Ce moyen a trop bcurenrement influé sur

ma santé, pour que je roidoir en adopter un autre. Si,

pour lui écrire vous attendiez encore, et que vos lettres

ne lui jmrvrnir pas, ou qu'elles éprouver du retartl,

TOUS auriez ù craindre qu'il ne vous eh faire des repro-

ches, et qu'il ne donner h votre négligence un autre

nom. Son erreur était considérable, car il avait ajouté

des sommes qu'il importait qu'il soustraire '

.

82« LEÇON.—Tout riche que vous être, vous se-

rez mécontent de vous-même, si telle personne qui vous

semble au-deasous de vous, vous surpasse en mérite. «Te

désire qu'il arquérir cette propriété. Nous visitâmes son

immense jardin parsemé d'arbres de mille espèces ; ce

n'était plus ici ce vilain avare qui, craignant que nous

ne cueillir des fruits, empêchait que nous ne nous <r/)-

procher des arbres. Nous lui écrivîmes, afin qu'il nous

faire savoir comment il entendait régler ce différend.

Croyez-vous qu'un honnête homme vouloir agir ainsi ?

•
(1) Sottêtraire n'ayant pas tViniparfait du subjonctif, il faut le

rcni]>lncer pnr////re ioustraction, et dire ici, thui il importait qu^il

fU io*i9tractvm.
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Je crains qu'il ne mrvenir des événements qui déranger

ce projet. Il semble, quand nous sommes heureux, que le

temps /t«tr avec précipitation, et qu'il prendre plaisir

à s'arrêter, lorsque nous avons des peines. Il importe

que vous employer votre temps. Des. apparences trom-

peuses n'ont pas empêcl^é qu'il ne prévoir le dénoûment.

Nous ne pourrions vous assurer ^u'il être chez lui, mais

nous le pr^umons. Il convieniruft, mon cher fils, que

voub prendre mieux vos mesures, et que vous mettre

plus d'ordre dans vos affaires. Dans votre dernière en-

treprise, par exemple, il était à craindre qu'il né surve-

nir des accidents qui en déranger la marche, en com-

promettant votre fortune ; cependant vous n'avez pris

nulle précaution qui vous garantirj ou qui vous assu-

rer du succès : pour peu que yo\x% prévoir où cette légè-

reté peut vous entraîner, vous vous en corrigeriez.

. , 83® LEÇON.—Les plaisirs innocenta sont les seuls

qui ne soient ou qui ne sont pas suivis de quelque amer-

tume. Croyez-vous que ma lettre lui parvenirj si je la lui

adresse par ce voie? Ne pensez-vous pas qu'elle \\à. par-

venir plus sûrement, si je la mettais à la poste t Je doute

qu'il accepter cette proposition, s'il n'y voit de grands

avantages pour lui.—Je ne crois pas qu'il accepter cette

o£fre, s'il ne devait lui en revenir du bénéfice. S'il est vrai

qu'on ne pouvoir anéantir le vice, la science do ceux qui

gouvernent est de le faire tourner au bien publie. Dieu a

permis que les irruptions de barbares renverser l'empire

romain qui s'était agrandi par toutes sortes d'injustices.

Lorsqu'un bon esprit ne voit pas qu'une pensée poit-

voir être utile, il y a lieu de craindre qu'elle ne être

fausse. C'est le seul homme que je connaître capable dq

vous servir. Vous nous avez trop obligés pour que nous

Voublier jamais. Il semble que, pour humilier ceux qui
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ne Ure

pable dq
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ceux qui

cultivent les ssienccs, Dieu permettre que les plus belles

découvertes être faite» par le hasard, et souvent par ceux

qui devaient moins les faire. Cyrus disait qu'on n'éttit

pas digne de commander, à moins qu'on ne être meilleur

que ceux à qui on commandait. Soi^ que yaller ou que

je venir, que je sortir ou que j'en^rer, il me suivait.

Quoique vous demeurer près de chez lu?, il n'était

guère possible que vous cmmaitre toutes ses démarches.

\*f<^nih:. Exercice» sur le participeJPRÉSENT. -ji^nJUni;!

8-1^ LËOON.—Le participe présent, avons-nous dit,

est invariable et se termine par les lettres ant. Mais il^ne

faut pas' confondre avec le participe présent quelques

adjectifs termiùéb par aiit, et susceptibles de prendre le

genre et le nombre. Voyez les règles de cette espèce de

mots au û^ 255. Ces enfknts, tremblant d'être pris, se

cachèrent ; ils rentrèrent tout tremblant. Ces récits, inté-

ressant pour tout le monde, l'étaient bien davantage

pour nous. Ces récitb, intéressant tout le monde, empê-

chèrent qu^on ne parla de politique. Ces enfants nous in-

téi^ssant pat leur figure, nous les interrcgaibes et nous

nous convainquîmes bientôt qu'ils n'étaient pas moins in-

téressant par leur esprit. Combien do tableaux affligeant

se présentèrent à notre vue : iei des hommes s'entr'égor-

gant, là des soldats expirant dans îds douleurs les plus

aiguës, plus loin, des malheureux poussant des cris déchi-

rant. D'auti*es scènes nous attendaient sur le lieu de

l'action : c'étaient des cavaliers sabrant et dispersant

l'infanterie, des soldats obligeant des officiers ennemis à

se rendre, des artilleurs traînant les pièces dont ils ve-

naient de s'emparer, une foule d'hommes enfin s'atta-

I

n

\\
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qoâiïf, se dMiruni, «e donnant h mort. Ijoh hotumcs de

géuic, 80 survivant à eux-mêmes^, et agissant t4)njours

par leurs écrits, pressent leur immortalité, et jouissent

d'avanec de tout le bi^^u qu'ils doivent faire dans l'ave-

uir. Vos amis, engagant tout le monde à ne pas répondre

à cette impolitesse, empêchèrent que des débats affli-

gant ne /ro(/6/er la réunion. H • "•-.> i .;< . i*«^.t i^iri

Je vols ces murs sniifçlaut, ces porter; em)>ras<',

iSouj* fcs lain^ri fumant, CCS fcnjiiîC3 éorasi'*.

La plupirt des hommes sont peu persévérait. lies ha»

bitauts des cotes sur lei«rj[uellcs nous ^mes naafnige,

compatissuni à nos malheurs, nous apportèrent de U
nourriture et dcfs vêtcAuïuts : ce seul f>iit prouva qu'ils

sont bons et compatisi^at. > Ai^'\i>'\:-^' ^MâO'Aiif-ni.mi \ >

85« LEÇON.—Xotts trouyâmiis, vos enfants nril-

lant dû sauté, jouarit^ dansant et s'amusant avec leurs

condisciples, Dans leur chasse au lion, les Ajrabes prea«

ntnt quelquefois àss lioncci^uK vivant. On voit, dans la.

ména,^^crie royale, pinceurs liopsi vivant. Les lions, se

retirant et vivant 1q plus souvent dans les déserts, on ne

comprend pas comment ils. pf^uvent s'y nourrir. Leursi

yeux étincc^nt annonçaient la vengeauce ; et bientôt,

saisissant leur« armes et ne se connaissant plus, ils pas-
,

seront dei^ propos menaçapti^ des voies de fait terribles.

Tous les corps célestes cifçulont autour du soleil, pa-

raissent avoir été mis, en mouvement par une impulsip^

commune. Colypso aperçut un gouvernail, des cordeges,

des mdts, flottant svyr les ondq^^
.
Les juifs apprirent ja

langue chalda'ique, font appi[ochant de la leur,

Son^é aux cris àés vainqueurs/ songe atft cris des raeurnnt,

Dans lu flamme étouffiés^ sous le fer expirant. • > a 1 1 .

Il y a dt^ns la langue fknçaiBe uttc foule de MÉ' '

.'ae%\<- -,'r M>f.\.' i
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approchant des termes latins. Les principes religieux

occupant ou exaltant Timagination et élevant Tàme, pré-

servent de rabattement; ils sont encore plus que suffi-

sant pour remplacer les affections que la religion ré-

prouve. Les hommes pesant sont les plus opiniâtres. Ces

marchands pesant les marchandises qu'ils achètent, ne

«vuraient être trompés sur le poids. Cet élève a fait de»

p.' >grès surprenant. Les hommes trop confiant sont sou-

vent dupes. Quelquefois on soutient des revers éclatant,

ux'dh comment supporter le mépris de ceux que l'on mé-

pi"°5o ? Ces désordres éclatant tout à coup, les affaires en

furent siis-pendues.

86e LEÇON. — Rien no décelle un mauvais cœur

comme de prendre plaisir à faire souffrir des êtres vi-

vant. Les dieux ont pitié des misères qui accablent les

hommes vivant dans le monde. On nous peint les castors

vivant en société et dans un ordre parfait, les uns com-

mandant, les autres obéissant, et tous travaillant pour

le bien commun.

.Te vis nos ennemis vaincus et renversés,

Sous nos coups expirants, devant nous dispersé.

Les inégalités 4u earactère influent sur l'esprit : les

hommes sont pénétrant ou pesant, selon leur humeur.

Plusieui's témoins ont révélé des faits accablant pour

l'accusé. Ces faits accablant l'accj^sé, il demanda à foire

des aveux. Ces messieurs, pénétrant les intentions d«

leur adversaire, et imitant ses rigueurs, se montrèrent

eux - mômes exigeant, menaçant Ce qui nous rend chan-

geant dans nos amitiés, c'est qu'il est diflicile< de coJ^

naître les qualités de l'&me, et facile de connaître cellèi

4e l'esprit. La gaité nous rend hardis ei conâant 8<if



t:jai»ï|NW»*'™*^««*

I'

70, EXERCICES RAISONNES

devoirs gênant ses plaisirs, il s^en affranchit peu à peu.

Votre place vous assujettit à des devoirs gênant.

Si dea beaux jours naissant, on cliérit les prémices,

Les beaux jours expirant ont aussi leurs délices.

Les orages de la jeunesse sont environnés de jours

brillant. Il n'y a point de mots exactement synonymes,

mais beaucoup d'approchant. Ils nous parurent plus bril-

lant encore par leur mérite personnel, que par l'éclat de

leur nom. Les cœurs souffrant s'affectent de mille nuan-

ces. Combien l'histoire n'offre-t^Ue pas de tableaux dé-

<;hirant dans les plus beaux jours d'Athènes et de Rome.

Exercices sur le PARTICIPE PASSÉ.

Ste LEÇON.— Pour faire l'application des règles des

participes passés, il faut que vous connaissiez parfaite-

ment trois choses : le sujet (85), le régime (93), et les

verbes par leur espèce (de 26 à 2*73). Je vous préviens

que j'écrirai dans ces exercices tous les participes au mas-

culin singulier, afin de vous ménager^ le mérite de les

écrire suivant les règles> Repoussent battu^e toutes

parts, les ennemis demeurèrent convaincu de leur infé-

riorité, et ne parurent pli)9 disposé^m en venir aux mains

avec une armée aguerri è|^ depuis longtemps redoutôrDes

peupl^, autrefois craint^et respecté de leurs voisins, in-

struit^^mns toutes les ,^iences, estimé ^ies nations éloi-

gné,' ^n'ont plus la réputation mérité- dont ils jouissaient

alors: accoutumera la mollesse, nourrrdans l'oisiveté;

découragé^' abattu^' ils traînent une vie qui Içur est à

charge à eux-mêmes. Ces dames, attei^'^sur le sort

des malheureux qu'elles ont rencontr^et sinoèrement

afBigé^e ne pouvoir les secourir aussitôt, leur ont

ï
ifc:^;)ti<W.fc,i Tifyr'itf'ir.ii,ji.»>_
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à peu. parlé avec bonté, et les ont engagé à venir chez ^Wv^^f

'4)'abord elles leur ont donné les choses do première né-

cessité, et leur ont inspiré le goût du travail. Bientôt

ces malheureux, que la misère avait abattu, ayant reprii^

courage, sont sorti |)Our jamais de la situation atfreub^^

où ils étaient tombé. Mes cousins mV>nt envoyé den

fruits que j'ai trouvé délicieux \ je Jes en ai remercié

K dans la lettre que je leur ai "^Iressé hier. J'ai vu «et*

[\ dames, et leur ai demandé des nouvelles de leur voyage^

Elles m'ont raconté les fatigues qu'elles ont essuyé," et

les plaisirs qu'elles ont eu à parcourir les belles contrées

qu'elles ont vu. Que de connaissances elles ont acquin

en peu de temps ! Que d'observations elles ont l^iit, et

quelle belle description elle m'ont donné dos sites qui

ont le plus frappé leur imagination ! llien, je crois, ii'u

échappé à leur attention.

'(

88e LEÇON. — Heureux ceux qu'une bonne éduc^i-

tion a éclairé, que le travail a soutenu, et qu'une longue

habitude du bien a assez aflfermi, pour qu'ils résistent à

l'empire des passions. Nous avons enfin obtenu la yx^r-

inission que nous avons demanda, mais nous la devons

au zèle que nos amis ont apporté à nous servir, aux dé-

marches qu'ils ont fait, aux peines qu'ils se sont ùinmk

pour réunir tout ce qui pouvait convaincre le ministre

qui la leur a accordé/ Cette demoiselle a toujours sur-

monté les diflScultés qu'elle a rençontrét'^l en est qui

l'ont embarras3é,*~qui l'ont arrôtéJ^IlBais elle a fini par les

vaincre, et l'habitude qu'elle a pris de redoubler d'efforts

et d'attention dans tout ce qui lui parait obscur, l'a ren-

du^^âitresse <^q tout ce qu'elle ^vu jusqu'à présent. /Le»;

fruits que je vous ai envoyéj^je les ai cueilli sur de» ar-

l»re& que nous avons planté ensemble,^ il y a quelques

années : je suis persuadé qu'il '^ous auront paru'^peu A

//
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dignes de vous ; mais sans cotto circonstance, je ne vouv

les auraitf point offertN Tous les efforts que j'avais fait^

jusqu'alors pour vfjincre les difficultés que j'ai roncon-

tréf^taient devenu'^nutilcs ; m.iis au moyen d^ l'ordre

que j'ai établi et do l'attention que j'ai apporté oans mes

études, tous les obstacles ont disparu. J'ai reçu, ma
chère fi I«, la lettre que vous m'avez adressé'; j'y ai re-

marqué quelques fautes semblables à celles que je vous

ai déjà roproch6,^w|ft qui m'ont ôté la satisfaction que

j'aurais eu*à la communiquer à beaucoup de personnes

qui m^ont demandé de vos nouvelles ; efforcez-vous de

plus en plus dj vous rendre digne de la bonne opinion

qu'on a conçu"^de vous : les progrès que vous avez fait.^
'

l'an dernier vous ont mérité l'intérêt do tous ceux qui

vous ont vu' dans votre enfance ; et les prix qui vous on:

été accordé'S'ous ont pour ainsi dire imposé l'obligatioi

d^ n obtenir de nouveau.

89e LEÇON. — Les hommes n'ont guère réussi qu<

dans les petites choses. La nature s'est réservé le secret

des grandes, et ne soufire pas que ses lois soient anéanti

par les nôtres. Alexandre a subjugué toutes les nations

auxquelles il a fait la guerre, tous les peuples qu'il a at-

taqué, et a gagné toutes les batailles qu'il a livré. Il avait

poussé ses conquêtes si loin, que ses soldats effrayés de

voir malade, craignaient, s'il venait â mourir, qu'il ne

leur fût plus permis de retourner dans un pays d'où ils

étaient sortis depuis si longtemps, de revoir ime patrie

qu'ils avaient quitté depuis tant d'années. Des trois let-

tres que j'ai écrit à ma tante, la première seulement lui

est parvenu ; cependant j'ai reçu les siennes exactement. ,

Il me reste donc à lui dire toutes les peines que nous sont

survenu, les chagrins qui nous ont accablé, les malheurs

que la i imillè a éprouvé dans la perte de son chef. Oh l
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lombioi oette obère tante sera déiol^ Tamitié qu'A
tu pour son frère, lea attentions et les soins que oe frère

a eu pour elle, Thamonie qui a tonjoun régné entre tmK,

toat ne me persaade qne trop qu'elle partagera les doii-

leors qne nous avons ressenti. Vos parentes sont dé-

solé des peines que vous avez souffert et des privatiomi

que vous ayei enduré à cause d'elles. 8i elles aTaient

prévu que cette traversée fût si pénible, non-seuleinaiii

elles n'auraient point consenti à votre départ, mais en-

' oore elles s'y seraient opposé. Elles se sont bien promis

de ne plus s'exposer à l'avenir à des cbances qui les ont

tant inquiété, qui leur ont àoané tant de cbagrin.

90e LEÇON. — C'est à force de politesse que la lan-

gue française est parvenu à faire disparaître les traoes do

son ancienne barbarie : une foule de lettres qu'on a re-

tranché dans la prononciation, mais qu'on a conservé'^ii

écrivant, sont nos anciens liabitjs de sauvages. C'est

quand nos mœurs se sont adouci; quo la langue aussi est

devenu' pitis douce ; avant François 1er, elle était agreste

comme nous. Ces fleuves coulant avec rapidité se sont

creus<f^n lit profond. Dans sa maladie, non-seule-

ment cette dame a perdu sa fraîcheur, mais encore ses

forces se sont affaiblL'^on front s'est sillonné, et ses

joues se sont creusé.n^cs auteurs se sont longtemps creusé

le cerveau pour faire une tragédie qui a été sifflé1§t~une

comédie qui n'a pas complètement réussi i^-aussi se sont-

ils abstenu de traiter d'autres sujets qu'ils s'étaient

choisi. Les propriétéS^que vous avez acquis en ce pays

vous ont coûié des sommes considérables qui vous eus-

sent donne oe plus grands revenus, si vous les eussiei

placé sur l'état. Ces objets nous ont convenu, et nous

les avons acheté^aussitôt, mais nous les avons payé

cher. Nous nous en sommes rapporté à la bonne foi du

Éypi
ç
ir»»)
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niafôliàtid^'ef DAQs av^ns 616 trompé : oot ozomple nous a

infiti^it pour l'avonir. De combien d'éloges n'a-t-on pas

comblé ces enfants ! Combien do louanges ne leur a-t^n

pas donn^^onr l'application qu'ils ont mis" h leurs de-

voirs. Los prix qu'ils ont gagnépos couronnes qu'ils ont

• ibtem/roB ont rcndtr chors à tous ceux qui les connais-

sent
;

partout ils ont été accucilli^^partout ils çnt été

tété. ' Romulus et Remua, dit-on, furent allaité pap une

louve. J'ai vudes morteM fort au-dessous de nous, j'en

ai vu (276) do fort supérieur j mais je n'en ai vu aucun

qui n'eut plus de désirs que de vrais besoins.

91c LEÇON . — Il est aôrti des Gaules, en diffé-

rents temps, des armées de cent et même de deux cent

mille hommes. Les unps ont /formé des colonies perma-

nentes, les autres on» aiBparu^^'OTinmj^ dips tçrrepts qui se

perdent dans les précipices Qu'ils scébnt creusé. Quoi-

que ces voyageurs fussent /^ajti^après nous, ils nous

avaient devâno^^f mais fatigué'^ar les nuits qu'ils avalée

passé'^'lKins d^r^nir, ils, se sont vu forcé*^e s'arrêter, et

nous le^ avons rejoint."' Ils ont quitté leur voiture, et s)M

monté dans la nôtre; nous .avonsJu lieu do nous féliciter,

(/omme ils ont beaucoup ^oya^ /'i][tî'ils ont psn^^ru

l'ancien et le nouveau monde, et qu'ils ont demeuré mssck

longtemps chez les peuples qu'ils ont visité'^our en con

naître les mœi^s et les usages, nous nous sommes beau-

coup instruit |>ar leur conversation.)c Ils nous ont entre-

tenutour à to]|ir. et noup ont également intéressé."^'Ces

demoiselles se /nmt o'aDOTd attiré l'amitié de tons ceux qui

les oùt çonnufet l'ont co^iservé pendant plusieurs années ;

mais elles l'ont perdu'pbur un moment par la conduite

qu'elles ont tenue l'égard de leurs tantes qui les ont tou-

jours chérij'^^i les ont regarda et traité'^omme si ellee

avaient été leurs propres filles. Homère est un des plus

I

.i
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grands génies qui aient jamais existé. Ces quatre enfants

se sijfot approctié, puis se sont dit des injures, et ont fini

par 80 battre; doux d'entre eux se sont déohiré, o'est-ii-

dire hc sont fait des blessures ; les deux autres se sont

seulement repoussé, et no se sont déchiré que leurs vO-

teiiicnts. A la fin pourtant ils se sont raccommodé et se

H(mt séparé en bonne intoUigenco.

02® LEÇON.— Tous les conquérants ont fuit des

lois; les philosophes aussi en ont fait, et ces derniers se

sont souvent montré plus sages que les premiers. Je n'a-

vais point encore remercié vos oncles des peines qu'ils so

sont donné' pour moi; dans la lettre que je leur ai écrit

hier à ce sujet, je leur ai parlé do la résolution que vous

avez pris d'aller les voir à la nouvelle terre (|u'ils ont

acheté clopuis peu, et où ils se sont transporté" il y a quel-

ques jours. Tous ces objets s'étaient égaré^our un

instant, mais ils sont retrouvé/ déjà o^ avait accusé

quelques personnes de les avoir soustrait^ et on a reconnu

les torts qu'on avait eu de faire peser sur ces innocents

une accusation dont ils n'auraient pas manqué d'être in-

digné, et qui aurait tourné au désavantage des accusa-

teurs.^NXes arts^e sont perfeotionné,'^paroeque les artis-

tes, h quelque ^js qu'ils aient appartenu/^ans quelque

siècleX^u'ils aient véctff se sont tous proposé le même
objet. Ce n'est qu'aux froids exoesaifs qu'il a fait, aux

mauvais temps an'il y a eu, aux pluies et aux orages qui

se sont suocédé,'^ue ces messieurs doivent attribuer le

retard qu'ils ont éprouvé relativement aux deux caisses

que nous leur avons adressélr"' Elles avaient été expédié * "^^

assez tôt pour qu'elles arrivassent à l'époqik? désigné.

Nous serions désireux d'apprendre le jour fixe où elles

sont parvenu^j^t dans quel état on les a trouvé.*
* Pour

l'ordinaire, on se persuade mieux par les raisons qu'on a

i-
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lro«Té 'flci-même, que par celles qui sont yena duii

Tesprii des autres. Il n'est que trop vrai qu'il y a euides

authropophages; nous en avons trouvé en Amérique.

* 93* LEÇON. — Nous avons presque oublié les noms

des premiers conquérants qui jetèrent dans les Gaules les

premiei;^ fo^^lemûnts de la monarchie française ; ils sont

plus ^tfiônnu par les fables que par les histoires ; ils sont

demeuré comme/cnsQveliaans les fondements de Fem-

pire qu'ils ont ût\C. Ma mère est sorti ce matin pour

'endre visite à imc amiç qu'elle n'avait pas vu depuis

)rès de vingt auB ;
plus heureuse que lesiours précédents,

(lie l'a trouve chez elle et l'a eiabrasséf-sans que celle-ci

l'ait reconnu. Elle est rentré tot'te satisfaite, toute joyeuse
;

déjà elle a senti que la correspond^iuce qu'elle avait en-

tretenir- depuis sou départ avec cette amie ne suffisait

plus à son amitié; elle a éprouvé le besoin de lui dire ce

qui lui est arrivé depuis leur séparation, et d'être infor-

njé de ce qu'elle n'a pu apprendre par ses lettres. Votre

frète est un des élèves qu'on a interrogéj^ et un de ceux

qu on a félicita* Votre maison de campagne est une des

mieux situé "^tre j'aie vu; elle me rappelle cette jolie ha-

bitation où je me suîs arrêté^Ôt dont j'ai parcouiu les dé-

licieux jardins. Cette affaire s'est terminé "plus heureuse,

ment qu'on ne s'y attendait ; mais que de démarches n'a-

vez-vous^pas faitf'*'qnp de peines ne vous êtes-vous pas

donné**{)6ur rapprocher ces deux hommes î S'ils se fussent

mieux entendu,^' s'ils ne s'aient pas obstiné,^ ou plutôt

s'ils vous eussent écouté^ leurs intérêts en auraient

moins souffert, ils y auraient gagné l'un et l'autre. Tels

hoLines ont passé une longue vie à se défende des uns

et à i.aire aux autres; ils sont morfconsumé de vieillesse

après avoir causé autant de maux qu'ils en avaient souf-

fert. * r
''

'-^^w-iXiiato.
"r" »mi iJMlilMfciMii iillftidUi m^r'^m^v*



pi«ilAMH|Mi**M<l«b>A «K .

ra&it
fceiitdes

[ue.

3S noms

ailles les

ils sont

ils sont

le Tem-

bin pour

1 depuis

cédents,

I celle-oi

joyeuse
;

tvait en-

suffisait

dire ce

•e infor-

Votre

ie ceux

ne des

olie ha-

ies dé-

reuse.

les n'a-

)us pas

fussent

plutôt

iraient

Tels

3s uns

lillesse

souf-

8OR l/ORTHOORAPHÏ. S.1

ri

94e LEÇON.—Heureux ceux qui sont né mo-

destes, et que la nature a rempli d'une sage et noblo

confiance.V Après avoir marché quatre heures, et se sen-

tant fatigué, ces jeunes gens se sont arrôté k la pre-

mière auberge qu'ils ont rencontré, et y ont déjeuné.

Bientôt après ils sont reparti et ont continué leur route.

Combien d'hommes retombent dans les fautes qu'ils

a^ ient résolu d'éviter ! Les remarques savantes de cet

auteur n'ont pas peu contribué aux développements que

cette science a reçu, aux progrès qu'elle a fait ; il a sur-

passé de beaucoup tous ceux qui ont écrit sur cette ma-

tière, et l'on peut dire que ceux qui lui ont succédé n'ont

eu qu'à suivre la marche qu'il leur a ouvert, la route

qu'il leur a indiqué,* L'art de régner n'a été cultivé que

par ceux que la fortune en a chargé. Il est survenu des

événements qui ont contrarié nos résolutions, et qui ont

même nui à nos intérêts : la différence qu'il y a eu dans

le résultat est immense en comparaison de ce que nous

avions espéré : d'une part, la concurrence qu'il y a eu a

grandement influé sur le prix des marchandises dont les

cours, à la vérité très-varié, se trouvent néanmoins infé-

rieurs à ceux que nous avions supposé ; d'un autre côté

les mauvais temps qu'il a.fait ont un peu altéré la qualité.

Enfin il ne fallait rien moins que l'affaire qui s'est pré-

senté et que j'ai saisi, pour réparer les pertes que nous

aurait causé une telle spéculation.

95« LEÇON.— Les diverses choses qui composent

l'univers n'ont pas été crée par un aveugle hasard, c'est

l'œuvre de la puissance qui nous a formé nous-mêmes.

Les livres que je croyais avoir perdu se sont retrouvé.

Combien n'est-il pas arrivé d'événements dans le cours

de vingt-cinq nns qui se sont écoulé depuis le commen-

cement de la révolution française ! A la demande (|ii'oq

si

'1
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leur a adressé, il se sont tu, et se sont écrié un instant

après que c'était à tort qu'on les avait arrêté ; mais les

agents de police s'en sont emparé, les ont conduit à la

préfecture où ils sont resté quelque temps, après quoi on

les a interrogé de nouveau. Mais ils se sont abstenu de

répondre ; et quoique les jours suivants les magistrats se

Hoient efforcé de leur arracher quelques mots, ces accusés

ont persisté dans leur silence, et ont pcar ainsi dire prouvé

(qu'ils s'étaient rendu coupables. T?. n'en a pas été de même
do ces deux jeunes gens qui avaient été arrêté le même
jour; ils se sont présenté avec assurance, et se sont em-

I>reBsé de faire connaître la vérité : par les réponses qu'ils

ont donné, par les faits qu'ils ont cité, on a reconnu leur

innocence, et on les a mis aussitôt en liberté. On ferait

un gros livre des maux qu'ont causé les étrangers aux

nations qu'ils ont gouverné ; on en ferait un plus gros en-

core des sages établissements qu'ils y ont fait.

9H« LEÇON. — Hpnri VIII était un des plus grands

fléaux qu'ait éprouvé l'a terre. Ces jeunes gens se sont re-

{>enti^ a'avoir manqué à leur devoir, ils se sont même at-

tendri^ lorsqu'ils se sont souvenu avec quelle douceur on

les y avait rappelé la première fois qu'ils s'en étaient

écarté. Ils se sont efiForcé^par une application qui ne s'est

pas démenti^e dissiper la mauvaise opinion qu'a donné *-

d'eux leur inconséquence. Les peines et les tourments

qu'ont éprouvé ces messieurs leur ont causé une tristesse

que je n'ai rencontré que dans les personnes qui ont beau-

coup .^oufl'ert, et qui ne se trouvent point encore dans

une position heureuse. Les dames que nous avons en-

tendu parler se sont exprimé avec une facilité dont tout

le monde a été frappé ; aussi les avons-nous entendu louer

par toutes les personnes qui les avaient écouté^'^ais

qu'elle a été notre satisfaction quand nous les avons en-
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tendp chanter I Des murmures d'applaudissements se sont

fait'étendre dans toute la salb : ce talent ne leur a point

inspiré d'orgueil, car nous les avons vu-te dérober aux

éloffes qu'on a voulu leur faire. L'esprit arrange les

choses que le génie a créé^^n n'a jamais lieu de regretter

le temps ni les sacrifices que l'éducation a coûté. Les li-

queurs que je vous ai vu transvaser ne sont pas claires.

Je les avais vu naître ces enfants, je les avais vu élever,

mais, hélas ! je les ai vu taourir ! Que de larmes n'ai-jo

pas vu verser à leur famille ! Que de chagrin surtout n'en

a pas eu leur mère ! On est plus gêné avec ceux qu'on n

cessé d'aimer qu'avec ceux qu'on n'avait jamais vu.^

97'' LEÇON. — L'Espérance est la seule divinité

qui soit resté parmi leç humains, les autres nous ont

abandonné et sont monté vers l'olympe. La Bonne Foi, la

plus grande des immortelles, nous a délaissé ; la Tempé-

rance s'est retiré avec elle ; les grâces ont fui loin de la terre.

Les médecins qui ont traité ces infortunés ont employé

tous les moyens qu'ils ont pu ; mais l'habileté qu'ils ont

eu si souvent l'occasion de déployer, est devenu inutile

dans cette maladie, où toute la force du mal, qu'ils

avaient cherché à paralyser par des remèdes doux >
*. or-

dinairement efficaces, s'est accru avec une effroyable ra

pidité. Nous avions vu semer ces blé, nous les avions vu

croître, et nous les avons vu détruire en un niv>ment par

la grêle qui est tombé. Les dames que j'ai vu sortir de

l'église m'ont paru être vos sœurs. L'affaire que vous

m'avez conseillé d'entreprendre m'a été avantageuse; sau.s

vous elle m'aurait échappé; je ne puis donc vous remer-

cier assez des conseils que vous avez bien voulu me don-

ner. .Votre ami a fait toutes les démarches qu'il a dû, il a

employé tous les moyens qu'il a pu, pour faire réussir

cette entreprise, mais ses efiPorts n'ont pas été couronné.

^

/
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Jj68 pluies qu'il a fait, les mauvais temps qu'il y a eu, ont

occasionné des maladies sérieuses auxquelles ont suc-

combé diverses personnes de nos connaissances. Adam
et Eve que Dieu avait créé innocent, se rendirent coupa-

bles pour s'être laissé aller aux promesses du dénftn.

Les cinq heures que nous avons dormi ont suffi pour

nous remettre des fatigues qui nous avaient accablé.

98« LEÇON. — Les ^troupes de Cliarles VII n'au-

raient peut-être pai^ empêché la prise d'Orléans, si elles

tie se fussent laissé conduire par une jeune fille.* Ma sœur

m'a envoyé un panier de pêches
;
j'en ai mangé quelques

unes que j'ai ti^ùvé"^ iélicieuses. Mais le cpmmission-

naire qui m€| Jes a apporté, les ayant laissé tomber, elles

Ttie sont parvenu ' la plupart meurtri.*'" Les devoirs que

j'aurais désiré que vous fissiez, mon cher ami, vous no

Iç^ avez pas lait^ ils auraient cependant beaucoup con-

tribué a vos progrès. Vous n'avez même pas lu les ou-

vrages que je vous avais tant recommandé de lire, ot

cependant j'ai çu pour vous beaucoup de pomplaisancc :

avez-vous dv^siré des livres, je V0us en ai acheté ) m'avez-

vqus demandé des maîtres d'agrément, je vous en ai

donné ; citez-moi une faveur que je ne vous aie accordé,*

une demande à laquelle je n'aie obtempéréX,Convenez que

vous vous êtes moîitré peu digne des bontés que j'ai eu"

pour vous, et ne crojezj^as que je sois dupe des excuses

que vous avez cherché S justifier, et des détours que vous

aveaf surprendre pour ne pas encourir des reproches que

vous saviez avoir bien mérité;' Je vois qu'il faut que vous I

renonciez aux mathématiques, que j'aurais désiré que l

vous apprissiez. Votre santé, autrefois un peu dérangé,* i

vous a fourni des moyens d^ vous excuser, que nous
'

;avonslreçù alors, parce qu'ilêtaient justes; mais d^^puis

1 longtemps ces indispositions ont disparu, jet .ce ne sou»^

ii
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les ])lHisirs , niai!4 ceux qui s'en pont le plus abstenu. Oes

enfants se sont long-temps compju dans la paresse , et

seraient resté ignorants, si on ne les eût fortement sti-

mulé. Votre fils n'a pas su conserver les livres que je lui

avais donné ; il les a laissé tomber dans l'eau, et ils so

sont trouvé gâté. Ces jeunes gens ne se sont point cor-

rigé de leur insouciance, ils n'ont point encore senti l'im-

portance de l'instruction ; nous leur avons cependant tait

à cet égard toutes les remontrances que nous avons pu.

Pour les encourager, nous leur avons accordé tout ce

qu'ils :îous cnt demandé, tous les plaisirs qu'ils ont

voulu. Ils se sont néanmoins laissé entraîner par leur pen-

chant, ils se sont laissé aller à la pu/esse. Les motife

d'intérêt ont divisé plus de familles que les sentiments

d'affections n'en ont maintenu dans l'union. Cette petite

ville est beaucoup plus intéressante que nous ne nous l'é-

tions figuré, ausîii n'en sommes-nous sorti qu'après l'avoir

entièrement parcouru . Nous les avons laissé terminer

leur travail, après quoi nous les avons ctumené. Ces en-

fants n'ont pas encore ouvert les livres que nous leur

avons donné à lire, et ne se sont nullement occupé des

cahieis qu'ils ont eu à copier. Voltaire a composé plus

de volumes que certains littérateurs n'en ont lu. Ley

dangers que ces voyageurs ont couru, les malheurs qui

leur sont arrivé, les chagrins qu'une si longue absence

leur a causé, ont influé sur la gaîté que nous avions

toujours remarqué en eux. Ils^éi aient plu jusqu'alore à

fréquenter la bonne socié^, et a en partager les amuse-

ments ; mais ils se sont retiré du monde, et se sont im-

posé des limites qu'ils n'«:.«nt point fianchi.

102e LEÇON. — Les grands hommes appartiennent

moins au pajs qui les a vti naître'«t qui jouit de leur ta-

lent, qu'au siècle qui les a formé.* "Dès leur première en-
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tr^vuc, ces jeunes gens so sont convenu, et se sont juré ^
une amitié qu'ils n'ont jamais \^é. ïls se sont aicTé --

dans les difficultés qu'ils oîit^cu à surmonter, dans les

questions qu'on leur a donné à résoudre ; ils so sont sti-

mulé l'un l'autre; et le bon accord qu'ils ont laissé voir

dans le cours des quatre années qu'ils ont passé à étudier,

leur a mérité l'ostime et l'attachement de leurs profes-

seurs. Le peu d'indulgence qu'il a montré dans cette cir-

constance lui a attiré la haine des personnes mêmes de

qui il était estimé ; son frère, au contraire, s'est attaché

tous les coeurs par le peu de complaisance qu'il a eu

ponr co«» infortunés. Le peu d'assiduité que vous avez

apporn'i à vos devoirs me force à vous faire des reproches. .

N'aUiioT: vous pas dû être encouragé par l'exemple de vos

cousiûs, qui ont si sincèrement regretté le peu de ré-

<•!'«% lion qu'on a voulu leur donner. Je suis encore fort

méconr t du peu d'attention que vous avez apporté à

faire votre lettre ; elle m'est arrivé pleine de fautes, et je

suis persuadé que vous ne l'avez pas lu après l'avoir écrit.

Comme nous nous sommes abstenu de répondre aux pro-

pos outrageants qu'ils nous ont adressé, ils se sont re-

penti de nous avoir attaqué. La multitude de curieux

que nous avons rencontré s'est porté dans la plaine, où

se trouvaient une multitude de jeu qu'on avait établi

pour y attirer la foule. Ces messieurs sont plus instruits

que je ne l'avait cru, et beaucoup plus aimables qu'on

ne me l'avait dit. Cette affaire s'est terminé comme vous

l'aviez prévu, comme vous l'a^ iez aî^ioncé. Ces person-

nes se sont arrogé des droits que leurs foncti* ùs ne leur

accordent point, aussi en ont-elles été vivement répri-

mandé.

V
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Exerckei sur ^ADVERBE, la PRÉPOSITION, lu conjonc-
tion et ^INTERJECTION.

103o LEÇON. — La mort nous attend tous, les uns

un peu plus tôt on plutôt, les autres un peu plus tard.

On ne souliaito jamais ardamment ou ardemment ce

qu'on ne souhaite que par raison.

L'Assomption arrive invariablement le 16 août (ni le

15 d'août.

Il ne réussit pas à cette étude, quoiqu'il ou quoi qu'il

s'y livre ardemment ou ardamment. Il réussit toujours à

quoiqu'il se livre ou à quoi qu'il se livre.

La droitm*e du cœur , la vérité , l'empire sur les pas-

sions , l'innocence et la règle des mœurs, voici ou voilà

en quoi consiste la gloire et la grandeur.

Celui qui se fie davantage en ses lumières qu'en celles

des autres, est souvent un homme vain.

On n'est pas digne de «/tiitenir la justice et la vérité

quand ou quant on peut aimer quelque chose plus qu'elles.

Elles ont ingénuement ou ingénument répondu aux

questions qu'on leur a posé.

La cavalerie contribua puissamment ou puissemment

aux avantages de cette glorieuse journée.

Tout homme qui nuit à la réputation d'un autre plus

tôt ou plutôt que de sacrifier un bon mot, mérite une

peine infamante.

Je puis vous céder de suite mon appartement. Veuillez

me répondre de suite.

Je trouve que vos plaintes sont déplf ,oé, quand, à vrai

dire, quand, à franchement parler, on quant à vrai direi
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quant ù franchement parler, vous avez plus de torta que

qui que ce soit.

Les bergers marchent devant ou avant le troupeau.

104e LEÇON. — Les faveurs de la fortune sont

comme les charmes de la figure^ on ne les conserve pas

longtemps ou pas long-temps.

Il a savamment ou savemment discouru sur ce point»

Il se répand autour ou à l'alentour des trônes certaines

terreurs qui empêchent de parler au rois avec liberté*

Je demeurais alors auprès ou près des remparts.

Lequel , de votre fils ou du mien, est le plus avancé ?

DM lequel, v re fils ou le mien, est le plus avancé ?

Ils n*ont point réussi parce qu'ils sont négligents.

Cet événement eut lieu le 5 mars ou le ô de mars.

Nous jugeons plus souvent des choses parce que ou

par ce que nous en entendons dire, que parce qu'elles

sont ou par ce qu'elles sont efiPectivement.

Si vous étiez arrivé un quart-d'heure plus tôt ou plutôt

vous l'eussiez rencontré ici.

Le mauvais exemple nuit davantage à la santé de l'âme

que l'air contagieux à la santé du corps.

L'état, quand il a des besoins, est le premier pauvre.

Quelque temps auparavant que l'entreprise de l'empe-

reur Henri éclater^ les comtes d'Anjou et de Montfort

avaient fait leur paix avec le roi d'Angleterre.

J'ignorais les événements qui se passaient autour ou h

l'entour de moi. — Je partirai très incessamment.

C'est une vertu de supporter patiamment ou patiem-

ment les injures de ceux qu'on ne craint pas.

Je ne puis, quant ou quand à présent , vous donner

aucune information sur ce fait.

Il aurait voulu qu'on le remercier
j
quand ou quant, a

Vrai dire, c'est lui qui est l'obligé.

PIN
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